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Gerard J. Charest est ne au Canada, dans la province de Quebec, 
le 17 fevrier 1906. 
Il fit ses etudes secondaires a Eymard Seminary, Suffern, N.Y. ' Apres 
quelques annees d 1 etudes dans un coll~ge de Montreal, il revint aux Etats-
Unis et fut re~u Bachelier es Arts de l'Universite John Carroll, de 
, , A 
Cleveland, Ohio, en juin 1940. Il lui etait accorde en meme temps un 
permis d'enseignement dans les ecoles secondaires de 1'6hio. 
Depuis septembre 1940, il s'est occupe de l'enseignement du fran~ais, 
puis de l'espagnol, a l'ecole St Ignatius de Chicago, Ill. .... En meme temps 
il poursuiva.it des etudes superieures dans ces deux langu'es. 
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CHAPITRE I 
INTRODUCTION: GRANDEUR ET UNIVERSALIT~ DE RACINE 
Personna ne pretend que Jean Racine ait personnellement visite l'An-
gleterre, encore moins l 1 Amerique. Il ne semble pas avoir souffert du mal 
de voyager. Sans doute, parce que de son temps la revocation de l'Edit de 
' Nantes for~a plusieurs Fran~ais a s 1 exiler en Angleterre ou ailleurs, une 
personne mal informee pourrait croire que Racine rut du nombre des exiles 
A ' eux-memes ou du moins de leurs amis. Mais il n•eut rien a voir avec les 
' Huguenots. Bien au contraire, il rut le poete et l 1 historien de la cour 
.... 
de Louis XIV. C'est meme ce que lui reprochent certains critiques anglais 
' comme Lady Morgan qui dans son livre, France, paru a Londres en 1817 et 
immediatement traduit en fran~ais s'exclame sans management: 
La vpite importune de Louis XIV trouva dans la faibless 
du caractere de Racine, et dfJJ.s !•elegance de son genie, 
l!instrument le plus propre a confir.mer cat esprit de sys-
teme qu'il po£1iait dans toutes les parti!.s de son gouverne-
ment; ~ enchainer en l•eblouissant le gout dramatioue de son 
' ' ' , , , f#-
siecle; a l 1 asssujettir a,la froide serenite des ;egles 
inventees Pfr les Grec~; a bannir toute allusion a l'hi~toire 
nationale, a la liberta, au gouvernement; a meler aux fables 
religieusef et historiques de l•antiquitt , lea mo~urs et 
les caraoteres de la cour de la Francei a,faire 1 1 eloge des 
prouesses d'un m.onarque somptueux, et a realiser cette ma-
xime de l'Aristarque moderne: 
"Que Racine, entantant des miracles nouveaux, 
"De ses heros, sur lui, forme tous ses tableaux."l 
Dans oette etude, il ne s 1 agit dono pas d'un sejour personnel de 
Racine en Angleterre ou aux Etats Unis; mais de la popularite de ses 
oeuvres et de son influence littera~ dans ces deux pays de langue an-
glaise. 
" Il est clair que Racine jouit d 1une renommee extraordinaire dans sa 
patrie. "Si on demandait ~ un Fran~ais eduque de choisir un maitre con-
somme en son art parmi les ecrivains de son pays c'est peut-~tre le nom 
A 1. Tome II de la traduction fran~aise, page 124. 
2 
' , 2 ' de Racine qui lui viendrait aux levres sans hesitation." Ce n'est pas a 
dire qu'il a brille de tout son eclat du jour au lendemain. Son oeuvre a 
eu des ennemis; elle a renoontre de !'opposition dans le monde litteraire 
d~s son vivant. Plus tard on s'est eleva contre les principes de son art 
lors de la fameuse querelle des classiques et des romantiques. Mais le 
temps a couronne Racine d'une brillante aureole plus stable que tous les 
mouvements et que toutes les ecoles litteraires. 
Voltaire a beaucoup fait pour repandre la renommee de Racine en France 
et ~ l'etranger. Son ambition etait de rivaliser avec Raoine et de devenir 
I 
le grand po~te tr~gique de sa generation.3 
Le critique anglais Hazlitt (1778-1830) faisait remarquer "qu'~ Paris, 
jusqu'aux vendeuses de po.mmes lisent Voltaire et Racine en gardant leurs 
boutiques pendant les ;fours les plus froids de l'hiver. 114 Les pi~ces de 
Racine se jouent toujours en France et par les meilleurs acteurs. M. 
Gilbert Chinard qui a ecrit sa Petite histoire des Lettres Franqaises 
pour des Americains, commence son chapitre sur Racine par: 11 Racine a rendu 
un singulier service ~ la tragedie fran~aise: il l'a portee au plus haut 
point qu'elle etait susceptible d'atteindre ••• nS Dans le Dictionnaire 
, ' Larousse nous lisons:"Jean Racine a porte la langue fran~aise a son plus 
haut point de perfection dans ses tragedies ••• "s Mme de Sevigne ne voyait 
A dono pas juste lorsqu' elle disait: "Le gout pour Racine pas sera comme le 
go~t pour le cafe." 
Cette reputation de Racine ne s'eteint pas aux fronti~res de la 
2. Straohey, Lytton. Landmarks of French Literature. New York, Henry Holt 
and Co.; London, WilliamS:and Norgate, 1912, p. 89. 
3. Voir Chinard, Gilbert. Petite Histoire des Lettres Fran1aises. New York, 
Ginn and Co. 1928, P• 159. --- , 
4. Cite par stewart, w. Moe. "Racine vu par les Anglais de 1800 ~ nos 
jours." Revue de Litterature Comparee, 1939, p. 567. · 
5. Page 127.. - , , 
6. Dictionna1re Larousse Complet, Nouvel!e edition oanadtenne, Montreal, 
tibrairie Beauchemin, 1932. Supplement canadien, edition 1928, 294. 
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France. Ses admirateurs son~ nombreux dans tous les pays. Un recent bio-
graphe de Racine, ·un .A:mericain, M. A.F.B. Clark, l'appelle "one of the 
leading divinities of the French Pantheon;"7 et il ajoute que des critiques 
... , 7 
reconnaissent en lui "la fleur meme du genie fran~ais." 
Il existe sur Racine de nombreux livres en italian, en allemand et en 
d 1 autres langues. Son oeuvre, soit originale soit sous forme de traduc-
, '1' . , . " , tions, s'est repandue a 'etranger. Henr1 Peyre a pu ecr1re: Il est re-
confortant pour nos etudes de litterature comparee de constater que cer-
, .. , 
taines des exegeses les plus averties et les plus fines de la poesie 
' , ' racinienne sont dues a des plumes etrangeres: DeSanctis, Groce et Fubini 
8 
en Italie, Vossler ou Schroder en Allemagne, Lytton Strachey en Angleterre.' 
Une autre preuve de 1 1universalite de Racine se trouve dans la cele-
bration du troisi~e centenaire de sa naissance en 1939. Dans certains 
pays, des livres entiers ont ete ecrits et publies ~ cette occasion; par 
example, en Amerique, le Jean Racine de M. A.F.B. Clark.9 Les articles 
publies dans les differentes revues des divers pays indiquent que cet 
anniversaire a ete celebre avec enthousiasme. Par exemple, dans un seul 
numero de la Revue de Litterature Comparee,l6 pub1iee a Paris, on peut 
lire 1es articles suivants par des auteurs de differentes nationalites: 
Baldesperger, F. "Racine et la tradition romanesque. 11 p. 649. 
Baumgarten, s. "Racine et les resistances de !'esprit hongrois. P• 
605. 
Bowe, F. B. "Recherches sur Racine dans l'.A:merique du Nord(l668-l820) 
p. 643. 
Etiemble. "Recherches sur Racine au Mexique." p. 646. 
7. Clark, A.F.B. Jean Racine (Harvard Studies in Comparative Literature, 
volume xvrr;-cambridge, Harvard University Press, 1939, Preface, 
p. IXr , 
a. Revue de Lttterature Comparee, 1940, P• 104. 
9. Vo1r oi=dessus, note 7. 
10. 1939 
Fubini 1 M. "Racine et la. critique ita.lienne." p. 523. 
Lechnikova1 T.. "Racine en lDulga.rie." p. 612. 
Looten. c. "Racine et les Pays-Bas.'' p. 581. 
Lu&atto. A. "Schiller traducteur de Racine."· P• 622. 
Monchoux1 A. "Une recente traduction allemande de Racine. 11 P• 638. 
Schazmann 1 P.E. "Jean Racine et Gen~ve." p. 588. 
' Stewart. w. Moe. "Racine vu par les Anglais de 1800 a nos jours." 
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Weintraub. v. "Les debuts de !'influence de Racine en Pologne. p.591, 
C'est dans les termes suivants qu'un auteur de la Revue de Litterature 
Comparee raoonte la celebration du troisi~me centenaire de Racine en 
, . AlnerJ.que: 
' , , C'est a la reunion annuelle 1 du 27 au 30 decembre 1939 1 
' , de la "Modern Lan~age Association" a la Nouvelle Orleans 
que Racine a pu feter une reviviscence mi-scolaire et mi-
profane. MM. Baldens~erger1 w. Bird 1 F.B.,Bowe, L. Cons, L. 
Tau~ in. F. Urmatt presentaient dans une seance racinienne 
agrementee de mus!que. diverf aspects des merites et des 
influence~ q~'apres trols siecles il couv~ent ~•attribuer 
plus que Jamais a un poete dont les prophetes a ~ourte vue 
ava.ient souvent predit la cad~cite. Si les problemas de " 
"style",Acomme le disait naguere un homme d!etat anglais, 
doivent etre au premier plan des raisons d'~tre des univer-
sitas, qui sait si le,vivant prestige du poete de Ph~~re 
ne contribuerait pas a rrfettre en honneur des qualites dont 
le monde a grand besoin. 
. , ' Tout ce qul. precede nous incite a conclure que la grandeur de Racine 
, 
est bien reconnue, que sa renommee est universelle. 
Sa reputation dans les divers pays est-elle solide ou de surtace 1 
restreinte ~ quelques savants ou etablie au sein du peuple m~me? C'est de 
1a reponse ~ cette question, pour ce qui est de l'Angleterre et des Etats-
, , , 
Unis 1 que se preoccupe la presente etude. Dans les trois chapitres sui-
vents nous essayerons de motiver cette reponse. Le chapitre deuxi~me fera 
l'examen des vies de Racine; le troisi~e, de ses pi~ces originales, leur 
11. 1940, P• 108. 
5 
popularite et leur critique; le quatrieme, des traductions et des adap-




LES VIES DE RACINE 
Dans une notice biographique de Racine dans son edition de Ph~dre. 
M. le professeur Irving Babbitt faisait remarquer il y a une trentaine 
d'annees:"There is a singular lack as yet of anything adequate on Racine 
in English." De serieuses recherches faites reoemment me contraignent 
I ' A ' de repeter cette meme plainte du plus recent biographe de Racine. A.F.B. 
Clark: "The lack remains as singular today."l 
Cela etonne quand on songe que les livres en anglais abondent sur 
Moli~re, Voltaire. Rousseau. Balzac, Hugo et beaucoup d'autres ecrivains 
de moindre importance. Et on est tente de se demander avec M. Clark: 
Is it not to the discredit or Anglo-Saxon cosmopolitan-
ism, and of the vast apparatus of modern language scholarship 
in English-speaking countries, that this great writer should 
have reached his tercentenary without the tribute of a crit-
ical study s~ch as is often lavished on authors of tenth-
rate standing?"2 
Sans doute, dans les diverses editions de Racine, soit en Angleterre 
ou aux Etats-Unis, il est coutumier de prefacer une notice biographique 
de l'auteur. Mais qu'est-ce que cela nous apprend sur Racine sinon tout 
JUSte·ce qui est strictement essentiel ~ la comprehension elementaire de 
son oeuvre? Il existe aussi d'excellents passages critiques sur notre 
dr~turge dans divers traites de litterature et dans les oeuvres de 
certains grarids critiques anglais. Mais ils sont vraiment bien courts. 
St·:i.i s•agit de longues vies de Racine, jusqu'~ date il n•y en a que 
, , ' deux, ce qui limite forcement notre present chapitre. La premiere vie est 
The Life of Racine, de Mary Duclaux (A. Mary F. Robinson), publiee en 
Angleterre; l'autre est Jean Racine, de A.F.B. Clark, publiee en Amerique 
--------------------------~ , 1. Op. Cit. Preface, p. 9. 
2. !'Sid-. -
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par la Harvard University Press. 
Le livre de Mme Duclaux fut publie d•abord ~ Londres parT. Fisher 
, , 
Unwin en 1925, puis fut mis en vente en Amerique l'annee suivante par 
Harper and Brothers de New York. 
Mme Duclaux, nee A. Mary Robinson, naquit ~ Leamington en 1857. Elle 
# ' • ' I reccut son education a Bruxelles, en Ital.:te et au college de .l'Universite 
' , de Londres. Devenue veuve apres un premier mariage, elle epousa en 1901 
' M. le professeur Emile Duclaux, directeur de l•Institut Pasteur a Paris. 
Elle sait tr~s bien le fran~ais et l'anglais. Elle porte grand inter;t ~ 
la litterature fran~aise et elle a ecrit plusieurs livres sur la France 
et surtout sur les auteurs fran~ais. Quelques-unes de ses oeuvres sont: 
The French Ideal, 1911; Twentieth Century French Writers, 1920; A Short 
History of France, 1918; The Life of Victor Hugo, 1920; A Portrait of 
Pascal, 1927. Mme Duclaux est done anglaise de naissance et d'education; 
elle est franccaise d'adoption et aussi, en partie, d'education. En plus, 
elle est po~te connaissant les deux litteratures. Elle semble done bien 
, , . qualifiee pour ecr:tre une vie de.Racine. 
' A Son livre compte 256 pages dont le but, d•apres l'auteur elle-meme, 
est double: montrer le developpement d 1 un beau caract~re et pr;senter au 
' ' I A lecteur un ·poete, un des grands poetes du monde, suppose etre tout parti-
culi~rement inaccessible aux Angiais.3 
Elle affirme ne voir aucune raison qui justifie !'indifference des 
Anglais envers Racine. Quant ~ elle, tout son livre revele son estime du 
dramaturge, bien qu'elle ne reussisse pas trop bien ~ communiquer son 
enthousiasme aux lecteurs. Elle a bien raison de se demander en terminant 
cette biographie, si elle a reussi ~ donner !•impression de la grandeur, 
de la douceur et de la gr~ce qu'elle admire chez Racine.4 
3. et 4. Voir P• 246. 
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The Life of Racine se divise en quatre parties. Dans une premiere 
partie, Mme Duclaux nous decrit l'enfance et la jeunesse de Racine jus-
' I ' lA ' qu~a 1 1 epoque ou il se lania dans le theatre. Ccmme exemple de la maniere 
et du style de l'auteur, il ne sera pas superflu de citer le passage qui 
.. 
nous montre le jeune Racine entrant a l'Abbaye de Port-Royal des Champs 
" ' ' et qui nous decrit les lieux ou le poete recevra une bonne partie de son 
education: 
Le t us imagine young Racine one autumn afternoon of 
1655, approaching Port-Royal from the rising ground above; 
what a prospect is spread out before himl The buildings of 
the Abbey are clustered round its church, whose tall spire 
rises from the very heart of them. Eeyond the stable and the 
forge, a low tenement is reserved for some of the Solitaries; 
but here and there (dotted among the orchards and the kit-
chen gardens, built against the barns, sheltering under the 
wall of the Abbey itself) are strange little structures, 
where others of the hermits have a lonelier abode; great 
soldiers, great lawyers, great scholars, suddenly converted, 
live silent and contented in these meagre shanties. Perhaps 
the watcher on the hill may see them working on the land, 
hoeing the vineyard, pruning the orchard, digging the deep 
ditches that drain the marshy hollow, mute as phantoms, yet 
busily cultivating the fruit and vegetables which not only 
supply the convent and the school, but are sold in the 
neighbouring markets to increase the slender resources of th 
Abbey; or they are employed on other forms of labor, some 
of them making shoes, others sawing logs, others, again, 
translating Greek or Latin texts to be sold for the advantage 
of the community. They work in silence and apart, each in 
his private sphere, meeting rarely, save to discuss the 
general interest, or in the Abbey church. Nothing is too 
hard for them, nothing too mean; and he who is cooking the 
meals and washing up the pots and pans of the day labourers, 
was yesterday, perhaps, the glory of Paris and the idol of 
his hour. 
From this ~ation on the hill, looking down into the 
hollow, the boy oan see in a sequestered part of the Abbey 
grounds, quite separate from the market-garden of the Soli-
taries, a Calvary built in the shade of the trees. Seated in 
a circle on low wooden benches, before the cruoifix, are 
some twenty women dressed in a beautiful religious habit, 
a white loose garment of wool, a black veil; a long and larg 
cross of scarlet cloth is sewn upon the breast. Most of them 
are spinning, some are busy with needle work, one reads alou 
while the others listen. 
5ut most of all the youth would fix his eyes on that 
farm of Les Granges, which houses the scholars of Port-Royal, 
9 
for it is there that he will take his envied, his enviable 
place. The Solitaries will be his teachers; his schollfellows 
are chosen among the first families of France. The terms of 
the school were high, five hundred livres; but a few scholars 
are accepted free of cost, and Racine, I fancy, is among 
those, partly, doubtless, on account of his ab!lity, but 
chiefly because of the merit of his kin~omen. 
Vous avez compris: ce qu'ecrit l 1 auteur est bien, mais le ton est 
, 
plus litteraire que critique. 
' A lA 1 La deuxieme partie traite du Theatre de Racine. L'auteur y analyse 
' A les pieces et les personnages. Elle donne meme une analyse critique des 
pi~ces, mai~ c'est plutot en passant. On sent que son but n•est pas direc-
, .. , 
tement !•etude des pieces, mais de 1 1 ho.mme qui evidemment serait mal 
connu sans l'etude de ses chefs-d'oeuvre. Suivons l'auteur dans l'analyse 
.. .. A qu 1 elle fait di Phedra, la piece que certains jugent etre le chef-d'oeuvre 
du poete. Comme le chapitre sur Ph~dre est trop long, je me permettrai 
, , .. des omissions et dee resumes pourvu qu'ils ne changent rien a l'impres-
, , 
sion generale. 
.. Of all his tragedies Phedra was to remain the dearest to the 
heart of Racine -- dearer even than those two children of 
his later years, Esther and Athalia. His friend, !oileau, 
asked him one day, when he was ~!ready on the threshold of , 
old age, what he liked best in all his work. "I am for Fhedre~ 
he replied promptly. Had not Ph?dre re-opened to him at last 
the gates of Fort-Royal? And Phedre expressed to the full 
the convictions both of the man ana the artist ••• 
.. . 
But Phedra's desperate apostrophe to the shades of her 
tragical forerunners is no less musical despite the do.om 
which condemns her to a terrible heredity. 
0 haine de Venus\ 0 fatale colere\ , . .. Dans quels egarements l'amour Jeta ma mere1 ••• 
••••• Ariana, rot soeur, de quel,amour blesse , 
Vous mourutes aux borde ou vous futes laissee. , , 
••••• Puisaue Venus le veut, de ce sang deplorable 
i' .. ' Je peris la derniere et la plus miserable. 
Does an English reader catch the Virgilian music of the 
French? The murmur and the wail of a lost soul? The lucid 
and yet mysterious atmosphere that bathes the personages in 
another light than that of every day? One Englishman at 
least has felt it: Mr. Lytton Strachey. Others may follow 
.. 5. Pages 17 a 19. 
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in his tract. 
Phedre is written with a sincerity, aconviction, a sort 
of remorse, which recall the tone of Pascal's Pensees. Who 
is Phedre? An ordinary human being, a woman, "ni tout-~-fait 
coupable, ni tout-~-fait innocente"; no worse and no better 
than those who shudder at her fate and whose only chance of 
escaping it is the bare chance of that divine caprice, the 
Grace of God; a free gift, s~ purely gratuitous that none 
dare reckon on it. Who is Phedra? A poor heathen, ignorant 
,.of Christ, whom her own passions and the wrath of Heaven have 
engaged in an incestuous love. Less guilty, perhaps, than the 
pupil of Port-Royal, complacently parading these six years 
past, an adulterous intrigue with an actress very useful to 
him. 
Phedra, unlike most of Racine's tragedies, bears no 
dedication; in the author's mind it was consecrated to Port-
Royal: ••• {Une citation de Racine suit) 
And Racine compares his play to those antique tragedies 
which a Socrates _ventured to approve, and wishes that the 
modern theatre were framed more firmly in their model: ••• 
(Une autre citation de Racine sui~). 
Mystery of mysteries1 When Phedre was first produced 
upon the stage, it was a dead fa1lure. There is an inscrutable 
fate in those things. Usually those plays which become classic 
are not a~red at first. Iphigenie and Mithridate had known 
triumph. Phedre had no luck. 
Y~t the e&ampmesle was no less moving and 11mira2ulous" 
in "Phedre 11 , surely the most dramatic and touching role 
fmtginable, as our own times have proved. The reason why 
Phedra at first seemed doomed to disaster had to be sought, 
not upon the stage, but in ~he boxes of the theatre. 
Racine had enemies.... · 
' Puis l'auteur consacre huit pages a parler de l'effort de ses ennemis 
' , qui veulent faire tomber la piece, de la reaction de Racine, de la dispute 
' qui s'en suivit, et enfin de la conv!rsion du poete. 
' La troisieme partie du livre nous fait voir un Racine converti: 
"Retour du prodi~e11 • Enfin, l 1 idee maitresse de la derniere partie: "Le 
' ' poete de la Bible", le Racine auteur des deux grandes pieces bibliques, 
Esther et Athalie. 
La vie ecrite par M. le professeur Clark est bien differente. Pour 
employer les mots d'un critique du New York Times: 
M. le professeur Clark a ecrit le premier livre complet -
----------------------------6. Pages 118 ~ 121. 
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en anglais qui presente les faits de la vie de Racine tels 
qu'ils sont connus aujourd 1 hui et joint ~ son recit biogra-
phique une analyse critique de 1•2euvre du po~te. En accom-
pliasant cela, il nous offre en meme temps un reflet de la 
• ,, ' , #. 
societe fran~~ise du regne de Lo~i~ XIV, un resume de l'his-
toire et une evaluation de la tragedie fran~aise, ainsi qu' 
une peinture de la lutte de ce qu 1 on peut appeler le Purita• 
nisme de l'esprit d•un hbmme." 
, ' , M. Clark, qui avait deja ecrit Boileau and the French Classical 
Critics in England, est canadien de naissance et a consacre presque toute 
' . 
' , ' sa vie a la litterature fran<laise. Il naquit a Toronto, Ont. le 26 avril 
' ' , 1884. Il fut re~u bachelier es lettres a l 1Universite de Toronto en 1906, 
puis Maitre ~s arts et Docteur en philosophie ~ l'Universite de Harvard 
' en 1911 et 1916 respectivement. En 1911 et 1912 on le trouve a Paris 
comme "traveling fellow" de l'Universite Harvard. 11 est professeur de 
fran~ais ~ Toronto de 1906 ~ 1910, d 1 anglais de 1914 ~ 1917; professeur 
' ~ ' ' de fran~ais a Bowdoin College ue 1913 a 1914; assistant-professeur a 
Washington (Seattle) en 1918. Entin, ~ l'heure actuelle, il enseigne le 
' , franlais a l•Universite de British Columbia. Il faut ajouter qu'il fut 
fait Officier d'Acad8mie en 1935. M. Clark a done mille raisons de meriter 
notre contiance quand il traite de Racine. 
D'ailleurs, il sutfit de lire les 289 pages de son livre pour se 
rendre compte que c•est une oeuvre vraiment serieuse, que non seulement 
l'auteur connait bien son heros, mais qu'il est au courant des decouvertes 
les plus recentes sur le sujet qu'i1 traite d 1une fa<lon sympathique, avec 
une vigueur aimable et une phraseologie appropriee. 
La difference entre ses titres de chapitres et ceux de l 1 ouvrage de 
Mme Duclaux indique bien la diversite de but et de traitement des deux 
biographes. D'ailleurs M. Clark nous dit lui-m;me daa~ sa preface ce ~ 
quoi il vise. Je prefere citer !•original: 
The book makes no claim to present new biographical 
12 
discoveries or novel critical views. It is simply the product 
of a long acquaintance with Racine and a deep admiration for 
his art • .An attempt has been made to embody in it all the 
important results of Racinian research and to give a careful-
ly weighed but, in last analysis, personal judgment on his 
character and his works. 
Four main objectives have been kept in view: 
1) to sketch the social and artistic background that explains 
Racine's life and works, 2) to provide an up-to-date biograph 
of the poet, 3) to attempt a critical analysis and estimate 
of his plays, 4) to offer ~ anthology of the most striking 
pasaages from these plays. 
M. Clark donne vraiment dans son Jean Racine ce qu'il promet dans la 
, , ·' , ' preface. Nous avons deJa raconte ce que Mme Duclaux dit de Phedre. Citer 
le chapitre de M. Clark sur le meme sujet ferait bien ressortir la verite 
de notre assertion et en marne temps la difference entre les deux manieres 
... de traiter un meme sujet. Mais, comme le chapitre est long, force nous 
, ' 
est de n•en presenter que la premiere partie: 
Phedre (first performed at the Hotel de ~ourgogne on 
January I, 1677) is often called Racine's masterpiece. Whethe 
it deserves this title or not, one thing is certain; it oc-
cupies a pivotal position not only in Racine's dramaturgy but 
in his inner life. It is usually thought of as the last of 
his "profane" dramas; but it may also be regarded as marking 
the transition from the "worldly" Racine to the Racine who 
was to spurn the secular stage .and become the author of 
Esther and Athalie. Throughout our study of his 11 profane 11 
dramas, I have tried to bring out the fusion that inevitably 
took place between the subject matter, usually found in 
ancient history or mythology, and the life and feeling and 
manners of Racine's own time. This play is a fusion, not 
merely of ancient and modern but of pagan and Christian. So 
far Racine had confined himself, in his portraiture of past 
ages and of his own age, to the natural man, to the struggle 
between the passions, between love,and ambition, duty and 
affection, fear and courage. In Phedre he was for the first 
time to plumb the moral conscience, and show the strggle 
between good and evil, between sin and remorse. 
The question of Racine's noonversion" will be discussed 
in the next chapter, but we cannot avoid alluding to it here 
briefly ••• One page and a half omitted. 
Before going further, however, in the question of Phedre 
as a Christian or even Jansenist tragedy, we must consider it 
under its other, or pagan, aspect. For Phedre is based, as 
everybody knows, on a tragedy of Euripides entitled Hippol-
itus, and also, as everybody does NOT know, on a tragedy of 
7. Preface, x. 
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the Roamn dramatist, Seneca, entitled Phaedra. The French 
tragedy is a superstructure resting on tnese two classical 
lower stories, and as such is probably the finest example 
that the neo-classic age has left us of what is called 
"imitation of the ancients". 
What does Racine owe to Euripides? The plot of Hippolytu 
may be briefly summarized. Hippolytus, a sort of Greek Par-
sifal or Sir Galahad, is a veritable woman-hater ane has 
consecrated himself to the cult ot Artemis, the Goddess of 
chastity. Aphrodite, the goddess of love, whishing to punish 
him for his scorn of her, inspires Phaedra with a passion 
for her step-son. To save her mistress, Phaedra's nurse 
reveals this love to Hippolytus. He bursts out at her in 
indignation. Phaedra in despair kills herself. Theseus, 
Phaedra's husband and Hippolytus' fathe r, then returns home 
and finds in the hands of the dead Phaedra tablets accusing 
Hippolytus of having raped her. In his fury, Theseus prays 
to Neptune to slay Hippolytus. A little later a messenger 
brings word that Hippolytus' horses, frightened by a monster 
which arose out of the sea have runned away and overturned 
the chariot which Hippolytus was driving. The dying youth is 
brought in, his father laments, and finally Artemis appears, 
reveals the innocence of' Hippolytus, and comforts him as he 
is dying. 
Now it is obvious that the central figure of Euripides' 
play -- as the title would indicate -- is Hippolytus, not 
Phaedra, and that it is essentially a study not of love but 
of chastity. Phaedra is dead before the play is half over; 
she and Hippolytus never exchange words on the stage; it is 
not she, but the nurse, who reveals her love to her step-son. 
Her action in accusing Hippolytus falsely even in death 
makes her peculiarly odious to the modern mind. 
Seneca's Phaedra -- as, in turn, his title suggests--
shifts the emphasis much more strongly to the female protag-
onist. Here Phaedra herself confesses her love to Rippolytus. 
In his disgust and indignation the latter draws his sword 
to kill her as he would a monster, then throws it at her 
feet. She later uses it as evidence to accuse Hippolytus of 
having attempted to rape her. Seneca also introduces the 
false rumor of Theseus• death. In Seneca it is Phaedra, not 
the goddess, who,after Hippolytus• death, confesses his in-
nocence, after which she kills herself. 
What Racine does with this material is a fascinating 
study in the neo-classical art of creative imagination. He 
decides first of all, going beyond even Seneca, to put 
Phaedra in the very center of the canvas. He will closely 
follow Euripides in the scene where Phaedra confesses her 
secret to the nurse. Then he will borrow from Seneca the fals 
rumor of Theseus' death, for this will make Phaedra's love 
for Hippolytus seem somewhat less criminal and thereby make 
her relax her watch over herself slghtly. Besides, by putting 
Hippolytus in a position of power as his father's successor, 
it will give an excuse for Phaedra to seek an interview I 
with him in order to assure his protection of her own son. ,. 
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Finally, it will provide a sensational "peripetie" in itself 
and pave the way for a still more striking one when Theseus 
returns. Then, when Phaedra has her interview with Hippolytus 
he will introduce Seneca's idea of having her blurt out a 
declaration of love to the latter. Eut to avoid the barbarity 
of Seneca's scene, it will be Phaedra who will snatch Hippol-
ytus' sword from him and attempt to kill herself. 
This brings us to the close of Act II of Phedra. Up to 
this point the debt of Racine to Euripides and Seneca has 
been considerable. It has been more than a matter of borrow-
ing lines; it has meant the taking over of whole dramatic 
ideas. But from the beginning of Act III (apart from occason-
al verbal imitations, especially near the close of Act V) 
Racine stands entirely on his own feet. To understand how he 
keeps the action rising in intensity from this point, we 
must go back to see how he recast the character of Hippolytus 
from the beginning. Here he has done the greatest violence 
to the spirit of the ancient tragedy, and he has been much 
criticised for it from his own time to the present. As 
Dryden said at the time, he has transformed the harsh 
misogynist Hippolytus into "Monsieur Hippolyte". He has 
given him an "amante" in the person of Aricie, for whose 
relations to Hippolytus he claims to have found authority 
in certain ancient writers. Now, this, of course, destroys 
-the whole point of Euripides' tragedy. 5ut it heightens the 
meaning Racine is going to put into his. In his preface, it 
is true, Racine gives a relatively slender excuse for his 
bold treatment of Hippolytus: "I thought I ought to give him 
some weakness that would make him a little guilty toward 
his father." (This refers to the fact that Theseus had 
forbidden Aricie ever to marry, as she was a siter of the 
Pallantides, or sons of Pallas, who had conspired against 
Theseus to deprive him of the throne of Athens and whose 
race Theseus had res.olved to exterminate.) Again, when people 
asked him why he had represented Hippblytus in love, he is 
said to have answered: "If I had .... made him entirely cold to 
women, what would our "petits-maitres 11 have s~id? 
But his real reason lay much deeper. We have seen how 
in all his plays Racine's powers came into full play only 
when passion becomes exasperated by jealousy. Now jealousy 
had not been among the tortures inflicted on Phaedra in 
ancient drama. But what if, just at the moment when Racine's 
Ph~dre is struggling between the temptation to let Hippol-
ytus bear the brunt of Theseus's anger and her sense of 
justice and her remorse, she should discover that this Hip-
polytus, who, she supposes, scorns her because he scorns 
all women, had long been in love with someone else? Would 
not her distraction be rendered ten times more distracted 
by the pangs of jealousy? And would not this jealousy drive 
her to the desire for revenge? And then, when remorse returne , 
would it not be greatly intensified by the feeling that she 
added new sins to her first ones? These are the real artis-
tic reasons for the introduction into the play of Aricie. 
She it is who enables Racine to carry the tragedy to new 
r 
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heights of intensity beyond its climax in Seneca. Whereas, 
in introducing the refinements of love and jealousy into the 
simple data of the Iphigenia legend, Racine rather spoiled 
the essence of the ancient drama, in the Phaedra story his 
addition seems to enable him to penetrate deeper than the 
ancient dramatists into the latent possibilities of the 
subject. . , 
Now let us return to the question of Phedre as a 
Christian tragedy. Racine might have complicated the picture 
of passion as given in the ancient dramas and still have 
produced a play not very different in char~cter from those 
which reveal the ~istraction of Hermione or the fury of 
Roxane. But in Phedre he portrays a soul suffering not only 
the pangs of unrequited love but those of remorse at indulg-
ing in love at all. It may be said that Euripides' Phaedra 
is also shown suffering from remorse, but she occupies the 
stage for so relatively short a time, and her expressions 
are of so vague and general a character (we never see her 
actually confronting Hippolytus), that her remorse is not 
impressed upon the reader with anything like the effect 
produced by Racine's piling of one moral crisis on top of 
the other. 
It is just this cumulative effect that so distinguishes 
French tragedy from Greek tragedy, and it is an effect which 
depends on the very conception of a c,omplex psychological 
action. But, in addition, the quality of Phaedra's remorse 
is very different from that of Phedre' s. The highest moral 
reach of the Greek heroine is a sense of shame, of disgrace 
in,the eyes of her husband and of the community, whereas 
Phedre -- she has been called a Greek woman with a Jansenist 
conscience -- is filled with the consciousness of sin8before God, of sin not merely in act but even in thought ••• u 
Une autre page continue ce ~me theme. Puis M. Clark pose la question 
Est-oe justifiable d'appeler Phedre le chef-d'oeuvre de Racine? Sa re-
ponse de trois pages peut se resumer ainsi: Il n'y aurait pas a hesiter 
A .. .. 
sitous les roles approohaient de la perfection de celui de Phedre. Phedre 
... , 
est eertainement le plus grand role oree par Racine. Malheureusement les 
A A , 
autres roles sont faibles. Peut-etre pourrait-on dire que la personnalite 
de Phedre est d'une proportion telle qu'elle rend inutile la presence 
d•autres personnages qui lui soient egaux. Si l 1 on peut se oonvaincre de 
.. 
eela, on peut- aussi maintenir que Phedre est le chef-d'oeuvre de Racine. 




Pour resumer, il n'existe en anglais que deux longues Vies de Racine. 
Celle de Mme Duclaux est fort interessante et instructive ~ lire, mais 
n'a aucune pretention critique ou scientifique; sans compter que depuis 
, 
la date de sa publication certaines decouvertes assez importantes ont 
ete faites sur la vie du dramaturge. La vie de Racine de M. Clark est 
egalement bien eorite; ella est plus recente, plus scientifique et plus 
critique. 
Enfin, il serait bon de mentionner une oeuvre racinienne, qui sans 
,. 
etre une Vie, "pourra servir d' o.util pour ceux qui veulent savoir ce que 
, ' . l'on a ecrit relatif a la v1e et l'oeuvre de l'auteur d 1Athalie." Cette 
oeuvre d•Edwin E. Williams est intitulee: Racine depuis 1885... c•est 
une bibliographie des livres ou articles sur Racine parus depuis 1886. 
, 
En voici la preface: 
Une grande partie du travail d'un bibliographe est 
# A • 
mecanique, servile, peut-etre, mais on entreprend ce trava1l 
dans l'espoir de faciliter les recherches d•autres etudiants 
d'un sujet. Par consequent, 11 a pa~ approprie, pendant 
oette premiere annee du quatrieme siecle racinien, de publier 
un temoignage americain d 'hommage qui pourra servir d' out~l 
pour ceux qui veulent savoir ce que 1 1 on a ecrit relatif a 
la vie et l'oeuvre de l 1 auteur d'Athalie. 
Je 1' ai nonme un temoignage americain, et 11 faut avouer 
d'fbord que cet ouvrage partage les limitftions d~s biblio-
the~es americaines. Je n 1 ai pu examiner a peu pres un 
dixieme des 1810 livres, chapitres et articles de revues 
cites d~s les p~ges suivantes; J'ai pu yerifier seulement 
les trois c~nqu~emes des 46~ references a la presse quot~­
dienne, et a pe1ne la moitie des quatre-vingt drames, poemes, 
contes et romans raciniens -- ~eci malgre des recherches 
dans les plus grandes bibliotheques des Etats-Unis et du 
Canada. En effet je veux exprimer ici ma reconnaissance aux 
bibliotheoaires des institutions suivantes: Boston Public 
Library, University of California, University of Chicago, 
Columbia University, Cornell University, Harvard University, 
University of Illinois, John Crerar Library, The John Hopkins 
University, Library of Congress, McGill University, Univer-
sity of Michigan, University of Minnesota, Newberry Library, 
New York Public Library, Northwestern University, Univer-
sity of Pennsylvania, Princeton University, S~anford Univer-
sity, University of Toronto, Yale University. 
9. Preface, P• 7. 
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CHAPITRE III 
LES PI~CES ORIGINALES DE RACINE ET LA CRITIQUE 
En un peu plus de dix ans, Racine donnait ses principaux chefs-
d'oeuvre: .Andromaque (1667), Les Plaideurs, une comedie, en 1668, Bri-
tannicus (1669), Berenice (1670) , Bajazet (1672), Mit hridate (1673), 
Iphigenie (l674),et Ph~dre (1677). Quelques douze ans plus tard il don-
nait ses deux fameuses pi~oes bibliques: Esther (1689) et Athalie (1691). 
Au moment ou Racine ecrivait ses chefs-d'oeuvre, l'Angleterre etait 
en pleine periode de Restauration. En tenant compte de l 1 influence 
fran~aise qui caracterise la litterature anglaise de cette epoque, nous 
• # '- A • 
n 1 aurons aucune d1fficulte a nous convaincre, que meme de son v1vant, 
si Racine ne fut pas joue en fran~ais sur la scene anglaise, il etait du 
moins lu dans 1 1original par le groupe qui se flattait de suivre les 
tendances d 1 alors. Il n'en reste pas moins vrai qu 1a cette epoque les 
jugements motives ~s sur ses pi~oes sont d 1 une rarete deooncertante. 
Nous n'avons puntrouver non plus de traces de representations de 
' ' ' ses pieces au dix-huitieme siecle. Il semble tout au moins, que Racine 
" , , ' fut lu plus qu'au siecle precedent. Quant a ses critiques, ils existent 
' A ; 
a peine. Meme le plus grand critique anglais de cette epoque mentionne 
' . ' a peine Racine. Il est vrai qu'il f1t observer a Boswell, pendant que 
les deux amis etaient assis dans !'auberge de l 1 ile de Mull, que "pour 
ce qui est de la composition originale, les Franlais ont deux poetes 
' tragiques, Racine et Corneille, qui font le tour du monde; et un poete 
comique, Moliere."l M. Eccles, qui nous fournit oette citation ajoute: 
Que Racine ait fait le tour du monde, personne de oette 
1. Eccles, F. Y., M.A. "Racine in England 11 in Oxford Lectures on 
Literature 1908-1922. Oxford, Clarendon Press, 1922. --
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, .. 
epoque-la ne peut en douter: en Angleterre on regardait son , . ,. 
e~nence camme admise sans que cela ne troissat personne: 
tous ceux qui lisaient quelque chose en tran~ais en plus de 
romans et de memoires lisaient probablement un peu de Racine. 
Mais il ne s'ensuit pas que ses oeuvres etaient etudiees, 
, A , ' ' G discutees ou goutees au dix-huitieme siecle.n 
Au dix-neuvieme siecle les pieces de Racine se font mieux connaitre 
en Angleterre au moyen des grandes artistes fran~aises, Rachel et Sarah 
Bernhardt, dans leurs tournees dramatiques. 
Comme nous le savons, Rachel, qui naquit le 28 fevrier 1820, rut 
une actrioe de grande distinction et joua un r~le important dans la re-
habilitation de la tragedie classique en France. Elle devint une remar-
. .. quable ~nterprete de Racine et de Corneille, obtenant son plus grand 
,. .. 
triomphe dans le role de Phedre. En 1841, elle visita Londres pour la 
premiere fois. Elle commen~a par interpreter le r~le d'Hermione au The-
~tre de sa Majesta. A sa reception au Ch~teau de Windsor, elle y joua 
des scenes de Bajazet, des Horaces et d'Andromaque, toujours avec grand 
succ~s. 3 "Elle revint en Grande Bretagne ~ plusieurs reprises et y joua 
"' u4 ' tous ses roles. Elle ne joua pa~ seulement a Londres; par exemple, 
.. A .. 
nous la trouvons a Burmingham le 19 aout 1847, eta Edinburgh les 23 et 
24 aoUt de la m9me annee. 5 .. Son succes chez les Anglais tut foudroyant. 
, 
Un peu plus tard, Sarah Bernhardt devenait egalement une grande 
"' ,. , interprete de certains grands roles teminins de Racine. Membre de la 
, "' .. Comedie Fran~aise, elle joua ses roles au Gaiety Theatre a Londres en 
1879, et en 1886 elle y retournait pour la deuxieme tois. 
' ' . .. ... Ces grandes artistes contribuerent sans doute a fa1re connaitre et 
apprecier Racine en Angleterre. Il reste etabli cependant que ce qui tit 
2. Eccles, F. Y. Op. Cit. P• 22. 
3. Falk, Bernard. "!racnerthe Immortal. London, Hutchinson & Co. 1933(?). 
4. Stwart, w. McC. Op. ci-:r:-p. 5 PP• 90-93. 
5. Falk, Bernard. Op. Cit. 
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impression n•est pas tant le drame racinien lui-m;me que le jeu ebloui.s-
6 A ' sant de ces grandee artistes. Les grands roles de femmes de Racine, a 
l'encontre de ceux de Shakespeare, ont ete composes pour etre jouee par 
des actrices. 
Quant ~ l'hostilite generale des anglais contre Racine au commence-
ment du dix-neuvieme siecle, elle merite bien le qualificatif de "peu 
renseignee 11 • Pour les poetes anglais de cette epoque Racine n•existe guere 
ou n'existe que pour ;tre rejete d•avance. Seule l'opinion de Lady Morgan 
merite plus de respect parce qu'elle est mieux renseignee. Ses deux volumes 
sur la France, parus ~ londres en 1817, ont beaucoup oontribue ~ faire 
,. 
connaitre la France en Angleterre. Mais la France qu'elle aime, c'est la 
France des idees liberales, la France qui conserve le souvenir de l•ideal 
A I de 1789 et du role soi-disant liberateur de Bonaparte, la France qui veut 
defendre la Charte. Pour la France de l'Ancien Regime, qui est aussi celle 
' de Racine, elle n'a que de la haine. Elle condamne en Racine le "poete 
des princes". 
La vpite importune de Louis XIV trouva dans la faiblesse 
du caractere de Racine, et dps !'elegance de son genie, , 
!•instrument le plus propre a confirmer cet esprit de systeme 
9-u'il P2rtait dan~ toutes les partis:s de son gouvernement; 
a.~nchai~er en l'ebloui~sant, le gou~ ~r~tique ~e son 
s1ecle; a l'assujettir a la froide serenite des regles inven-
, ' ' . tees par !es Grecs; ~ bannir toute allufiO~ a l'hist21re na-
tionale, a la liberte, augouvernement; a meler aux fables 
religi~uses et historiques de l•~tiquite, !es moeurs et les 
caracteres de la cour de Fr~ce; a faire l'eloge des prouesses 
d'un monarque somptueux, et a realiser cette maxime de l'A-
ristarque moderne: 
Que Racine, enfantant des miracles nouveaux, 
De ses heros, sur lui, forme tous ses tableaux. 
c•est ainsi ~·en ecrivant sous !'inspiration et 
pour flatter la vanite du souverai~ dont il ne peut supporter 
sans mourir la perte des bonnes graces, et en suiva.nt stric-
tement lea avis de Boileau, Racine produisit ses elegantef 
paraphrases des drames grecs. Il se oonforma strictement a 
' ' , leurs regles et a leurs unites; mais il viola les oonvenanoes 
--------------------------6. Falk, Bernard. Op. Cit. P• 93. 
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' A I ' dans chaque seen!, en melant la frivolite a la grandeur , 
solennelle des fables antiques. Dans les palais de la Grece 
et de Rome, on retrouve Louis XIV dans les Thesee et dans 
les Cesar; et les heroines de l'antiquite, la juive Esther 
et la persane Vasti, ne sont que les portraits de Versailles~ 
7 
Henry Home, Lord Kames, dans ses Elements of CriticismS resume bien 
' ce qu 1 on reprochait a Racine: 
Thoughworks, not authors, are the professed subject 
of this critical undertaking, I am tempted by the present 
speculation to transgress once again the limits prescribed, 
and to venture a cursory reflection upon that justly 
celebrated author (Racine), that he is always sensible, 
generally correct, never falls low, maintains a moderate 
degree of dignity without reaching the sublime, paints 
delicately the tender affections, but is a stranger to the 
genuine language of enthusiastic or fervid passion,9 
En somme, on lui reproche de n•avoir pas !'esprit dramatique an-
glais, ou encore, de n•;tre pas romantique, Il faut se souvenir que 
c•etait alors l'epoque du romantisme et que Racine est l 1 essence meme 
A ' , du classicisme. Il est meme surprenant de trouver a cette epoque un grand 
, . . ' ecr1va1n qui soit vraiment sympathique a Racine. William Hazlitt est en 
effet le seul qui se soit serieusement interesse a lui alors, Il merite 
done notre attemtion. 
Pendant un sejour qu 1il faisait a Paris en 1802, il etudie Racine 
, , ' 
avec un precepteur, semble-t-il; et s'il prefere Shakespeare, il n'en 
temoignera.pas moins pendant toute sa vie d'une reelle admiration pour 
# A ' # I # Racine qui "merite bien d'etre le poete prefere de la nation fran~aise." 
Il exprime surtout son admiration pour Athalie et defend contre Schlegel 
la Ph~dre de Racine qu 1 il pref~re a celle de Euripide. Iphigenie lui 
A # ' ' parait, par contre, nettement inferieure a la piece grecque. Il se rend 
bien compte que celui qu'il appelle "the tender faultless Racine" n'est 
, , ' que rarement apprecie en Angleterre; et il a son mot a dire concernant 
7. Cite par stewart. op. cit. pp. 563-565. 
8. London, B. Blake, ITt'li'"e'a'ition, 1839. 
9, P. 223. 
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les injures qu'on se lance des deux cotes de la Manche; "En France ils 
condamnent Shakespeare en bloc en l'appelant un barbare; et nous parlons 
du 'verbiage' de Racine avec un mepris et une insuf'fisance concevables." 
Ce n'est pas etonnant. On ne saurait exagerer les obstacles quiop-
' pose a une connaissance profonde 1 1 ignorance de la langue de l'un et de 
l•autre pays. Racine est intraduisible et Shakespeare l 1 est egalement. 
Ayant cite l'un des passages les plus po~tiques du Conte d'Hiver, 
ttpassage qui bouleverse John Bull avec sa douceur parfumee, 11 Hazlitt 
declare que "ce langage est intraduisible et reste un myst~re pour toute 
la France. Racine n•aurait pu en concevoir le sens; l 1 Anglais le plus 
' A 1 A 1 
stupide y trouve un certain plaisir. Quel privilege d 1 et•e ne de ce cote 
nuageux de la llanche." 
Le differend entre 1 1 ecole de Shakespeare et de Racine ne se resou-
dra d•ailleurs qu'au jour o~ les Fran~ais deviendront Anglais et o~ les 
Anglais deviendront Fran~ais. Et Hazlitt consid~re la deuxi~me de ces 
alternatives comme la plus probable: "Nous injurious les Francais et nous 
~ 
les imitons. Eux se moquent de nous mais ne nous imitent pas." 
Quant ~ la place que Hazlitt adjuge ~ Racine parmi les po~tes dra-
matiques, il lui accorde tous les avantages d•un grand artiste qui a 
beaucoup gagne ~ se speoialiser dans le genre tragique, meme si 1 1 on est 
, ' , ' justifie a maintenir qu 1 il aurait pu egaler Moliere dans le genre co-
mique. Hazlitt est lui-meme d'avis que les tragedies de Shakespeare 
auraient pu etre meilleures s 1 il n 1avait jamais fait de comedies. Mais 
il est vrai que Moli~re fut un genie comique aussi grand et meme plus 
grand que Shakespeare -- et Razlitt le croit -- il ne trouve pas que 
Racine l'ait depasse dans le genre tragique. Quoi qu 1 il en soit, Hazlitt, 
qui mourra en septembre 1830, emportera avec lui le sentiment que le 
22 
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gout du theatre classique est cher au coeur du public fjan~ais. Il se 
r end bien compte du rapport qui existe entre le style clair, le carac-
' tere accessible des grands auteurs classiques de la France et le prestige 
du theatre etabli, ~~Racine fait l•objet d'un culte. En Angleterre, par 
contre, o~ l•on n•a pas de theatre national (Hazlitt n'est ni le premier 
ni le dernier critique anglais ~ le regretter), Shakespeare n'a que des 
partisans isoles.10 
' Un peu plus tard dans le siecle, nous trouvons un plus grand nombre 
de passages critiques sur Racine. Carlyle, historian de la Revolution 
• A • A Fran~aise, ma1s esprit plutot german1que dans ses gouts et dans ses ins-
• • A ;A ' , p1rat1on, n•en goute pas moins le theatre fran~ais classique a une epoque 
assez avancee de sa vie: "Les tragedies de Voltaire, de Racine, de Cor-
; A , ' A 
neille, meritent d•etre relues serieusement apres qu'on a attaint l'age 
de la discretion," ecrit-il en 1862, dans ses "Notes on Books worth 
reading." Parmi les trois po~tes tragiques fran~ais, il semble surtout 
admirer Racine. "I went to see Carlyle this evening and found him 
vigorously reading Racine, who seems just now to give him special admira-
tion.ull 
Que pense de Racine le critique le plus important de l'epoque vic-
, , ' torienne, Matthew Arnold? On sait qu'il a ete le premier a soutenir la 
' , , A ' these generale que se sont les prosateurs,· plutot que les poetes, qui 
donnent ~ la France sa superiorite, tandis que !'inverse est vrai pour 
l'Angleterre. Il est d'avis, d'autre part, que les vers rimes constituent 
un obstacle infranchissable ~ la plus haute poesie tragique. Il tend 
m;me, co.mme beaucoup d 1Anglais, ~ ne pas distinguer serieusement ~ propos 
de ce qu'ils appellant la "rhetorique rimae" la difference qui existe 
10. Tout sur Hazlitt emprunte a Stewart, Op. Cit. fP• 566-568. 
11. Lettre de Woolner ~ F.T. Paulgrave (1~5):-cite par Stewart, Op. Cit. 
P• 569. 
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' . A 
entre des poetes tels que Corneille, Racine et Victor Hugo. Il ne parait 
pas saisir ce qu' 11 y a de particulier dans les vers de Racine; et il 
cite avec approbation le mot de Joubert, pour qui Racine est 11 le Virgile 
.. A des ignorants." Mais il n•est pas le premier des Anglais a reconnaitre 
que les beautes de Racine sont en toute probabilite "imparfaitement sai-
sissables" pour les etrange~rs. 
D'autre part, belleniste accompli et grand admirateur de la poesie 
A .. , 
antique, Arnold est loin d'etre insensible a la beaute d•ensemble chez 
Racine, se rendant bien compte que les reussites de ce genre demandant 
un choix rigoureux, une grande volonte de sacrifice. C'est ainsi qu'encore 
.. .. , jeune, il dit a son 8mi, le poete Clough, qui lui a ecrit de Paris ses 
objections sur Racine: 
Vous pourriez ecrire un discours de Ph~dre --Phoedra 
loquitur -- mais vous ne pourriez pas ecrire Ph~dre. Et 
quand vous ado~tez une forme ou une autre, vous devez sacri-
fier beaucoup a !•ensemble, et cette forme demande, pour 
compenser d~s ~ffets admirables, d 1 immenses sacrifices et 
justement la ou votre nature ne vous permettra pas de les 
faire.12 . 
' Meredith (1828-1909) bien connu pour son admiration pour Moliere, 
est un amateur distingue dew choses fran<zaises; et 11 est interessant et 
significatif de noter que Racine prend place parmi les rares esprits qui, 
pour lui, caracterisent le mieux le genie fran<zais. Il ecrit ~ un cor-
respondant en 1899: 
In reply to a request that I should name the French 
writers now dead who are in my opinion most characteristic 
of the genious of France, they are: for human philosop~y, 
Montaigne; for the comic appreciation of society, MoliereJ 
for the observation of life and condensed expression, La 
Bruy~re; for a most delicate irony scarcely distinguishable 
from tenderness, Re~; for high pitch of impassioned 
sentiment, Racine ••• 3 
12. Cite par stewart. op. Cit. p. 571. 
13. Cite par Stewart. up.~. P• 571. Voir PP• 570-571. 
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·' ' ' , Avec Meredith nous touchons au vingt1eme siecle. Le siecle present 
est temoin d'un renouveau d 1 inter~t pour Racine aussi bien en France qu'a 
l'etranger. L'Angleterre aussi subit l 1 effet de ce mouvement. Plusieurs 
critiques anglais parlent de notre dramaturge, 1es uns pour le minimiser, 
les autres pour le rehabi1iter dans 1'opinion litteraire. On pourrait 
multipl,ier 1es citations presque indefiniment. Heureusement i1 nous est 
... 
offert un moyen de tout dire sans etre trop long. L'Angleterre du 
' ' , vingtieme siecle a fourni deux grands critiques qui ont ecrit abondamment 
, ... , 
sur Racine, deux critiques de vues opposees, et pour cela meme represen-
tatifs de deux courants d 1 opinions contraires ~son sujet. M. J. c. 
Bailey represente un courant d'opinion deja trois fois seculaire; son 
merite consiste en ce qu'il precise les objections de ses predecesseurs. 
• A I ; M. Lytton Strachey, au contra1re, peut etre considere comme un initia-
' teur puisque, s'il n'est pas le premier a louer Racine, il est le premier 
a en donner une critique aussi favorable et aussi detaillee. Il n'est 
pas non plus isola dans sa maniere de voir; il est suivi de Richard Ad-
dington, David Garnett, Aldous Huxley, Godfrey scott, Bonamy Dobree.15 
M. Bailey exprime ses vues sur Racine dans son volume d'essais 
intitule: The Claims of French Poetry; Nine Studies ~the Great French 
Poets.l6 Le premier essai de ce livre, "English Taste and French Drama" 
juge de Racine. L1 auteur y diseute longuement ses qualites et le place, 
non sans quelque mepris, parmi les ecrivains de second ordre. I1 tire 
m~me 1a conclusion que si grands que soient 1es merites de 1a poesie 
fran~aise, ce n'est pas dans 1es pages de Racine qu'on les trouve. 
14. Ibid. 
15. Voir Peyre H. "Racine et 1a critique oontemporaine. 11 P.M.L.A. 
septembre 1930, p. 854. 
16. New York, Kennerly, 1919. 
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Si M. Bailey ne peut voir Racine sous sa vraie lumi~re, il a au 
moins l'honn~tete de oonfesser les limites de son jugement. Il dit: 
Few people know foreign languages as well as their own: 
few are free from national prejudices. That being so, and 
the admission that it is a limitation and not a strength, 
a loss and not a gain, having been frankly made, we are 
surely entitled to take facts as we find them, and to admit 
that the view we are attempting to take of French poetry is 
no more than a very far off approximation to the ideal, being 
quite undisguisedly, such a view as an Englishman can present 
and Englishmen receive. 
Art in its highest sense is not a national thing at all. 
That is the last heresy of an age in which racial and nation-
al feeling has been exalted out of all measure. The fact 
that a Frenchman is. slower in appreciating Shakespeare th~ 
an Englishman, or an Englishman slower to appreciate Moliere 
than a Frenchman, may be simply the result of defective 
culture. If race and nation open our eyes to some things, 
they blind tham to others. The man whose poetic taste had 
reached perfect. cultivation, and who was as much at home 
in all literary languages as Forson was in Greek or Gibbon 
in French, would appreciate all poets at their absolute and 
true valuation. No patriotic predilections would bribe his 
judgment, no national animosity warp it, no difficulty of 
language or unfamiliarity of atmosphere obstruct it. To 
deny that this, or something like it, is the direction in 
which we must look for the ideal final court of literary 
appeal, to prefer the narrower national oonstftution, is 
deliberately to place prejudice before truth. 7 
' Apres une telle introduction, M. Bailey a bien le droit de nous 
, 
presenter son opinion quelle qu'elle soit en toute franchise. La voici 
, , 
en resume. 
Sauf ~ l'epoque de la Restauration, !•opinion litteraire anglaise 
A I I # ' 
a toujours plutot rejete avec mepris la pretention des poetes fran~ais 
' A ' A a figurer parmi les maitres supremes de leur art; et meme au temps de 
la Restauration, la seule autorite critique ~ laquelle nous nous soumet-
tons toujours avec respect steleva ~ maintes reprises pour affirmer 
hardiment la grandeur de Shakespeare et de Milton et pour nier aussi 
hardiment les pretentions ' des Fran~ais que nous soyons leurs fideles 
17. Pages 3 et 4. 
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imitateurs. Depuis Wordsworth et la Revolution, et malgre la naissance 
' du romantisme et toutle talent mis ala disposition de ce dernier,.la 
critique anglaise a ete encore plus reservee dans son admiration. L'art 
de Victor Hugo a eu ses enthousiastes distingues sans doute, mais le cou-
, # A , 
rant principal de !•opinion cultivee est reste plutot froid sinon mepri-
sant. 
Suivent les raisons que M. Bailey donne pour expliquer cette atti-
... . ' tude plutot host1le. D'apres lui, ce n'est pas !•ignorance ni une sorte 
d•arrogance insulaire. Ce n•est pas !•ignorance, puisque la position 
des Anglais pour juger les Fran~ais est encore plus avantageuse que 
celle des Fran~ais pour juger les Anglais; ce n'est pas non plus 1 1 arro-
, 
gance, car dans ce cas les qualites de la prose fran~aise ne seraient 
pas davantage reoonnues comme elles le sont, et Goethe, Dante, Ariosto, 
et Leopardi ne seraient pas reconnus non plus. Les veritables raisons, 
' ... toujours d'apres notre critique, semblent dono etre les suivantes: 
1. Il y a un manque d'infin~te dans la poesie fran~aise. Le poete 
en presentant le particulier doit suggerer l'universel, en parlant de 
ce qu 1 on voit doit sembler parler de ce qu'on ne voit pas; il doit 
parler du temps tout en donnant une impression d•;ternite. Aucun poete 
fran~ais ne fait cela camme Dante, Goethe, Shakespeare et Milton. La 
, , , ' .. ' poesie franlaise est trop interessee a dire ce qu'elle a a dire et a le 
, , ' dire avec une exactitude et une precision sans egal. C'est la le damaine 
. ... , de la prose, non de la poesie. c•est de l 1 essence meme de la poesie de 
suggerer ·des milliers de choses qu'elle ne dit pas. Mais quelle que soit 
, ' l 1 idee que Corneille, Moliere, Racine veuillent exprimer, ils 1 1 expriment 
en entier, l 1 examinent ~ tous les points de vue, en un mot, l'epuisent. 
Le drame fran~ais nous donne !'impression que 1 1univers a des bornes, 
27 
, , ' qu'il est temoin de grands evenements, de grandee passions, de splendides 
personnalites, il est vrai, mais qu'il n'a rien qui soit inaccessible 
a l'oeil du poete. 
2. Racine ne justifie pas la comparaison qu'on fait entre lui et 
Virgile. Il a !'inappreciable unite d•action a laquelle malheureusement 
Shakespeare n'a pas toujours un titre incontestable. Mais pour ce qui 
' ' , ' est du metre, qu'est-oe qui peut moins ressembler a la fluidite et a la 
, ' , ' liberte du vers iambique de Sophocles, a la mobilite de l'hexametre 
homerique, a l'harmonie subtile et exquise de Virgile, que la mesure 
monotone du couplet rim6 de Racine? Il y a un but particulier pour 
, ' ft lequel le couplet rime est un metre admirable, meme le meilleur de tous; 
mais ce but n•est ni l'epopee ni le drame. Le vera blanc anglais adopte 
' ' , par Shakespeare, tout comma l'hexametre d'Homere, epouse les myriades 
de reflets et de mouvements de l'ocean. Rien de moins ne peut exprimer 
la variate infinie de la vie humaine. Que peut un couplet rime, m;me 
•' I , ' A # man~e avec toute l'ingeniosite de Racine, a cote de cela? 
Virgile a la conception infinie de l'univers que Racine n'a pas. 
Virgile a une intime et penetrante sympathie pour son sujet, ce qui se 
. , ' , , . vo~t surtout dans l'usage de l'epithete rare, de l'element de surpr~se. 
' , ' Racine ne peut guere pretendre a oela. Le fait est que le style de Racine 
si souvent compare au style classique, a seulement la plus superficielle 
ressemblance a cette mani~re d'ecrire. 
3. Chez Racine, la fine surprise fait defaut. On est peu porte a 
, , ' dire: 11 Comme il est etrange qu'il ait pense a cela." 
Cependant, affirme M. Bailey en terminant cet assai, si quelqu'un 
doit representer la France dans le temple de la poesie oomm.e Virgile 
, ft 
represente Rome ou Dante l'Italie, ce doit etre Racine. Parmi les 
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Fran<lais tout aussi bien que parmi les etrangers, son oeuvre est toujours .·· 
officiell ement 
, , , , , 
reconnue comme l'elan le plus eleve du genie poetique 
' ' Quant a Lytton Strachey, il est a l 1 antipode de l'opinion 11bayley-
' niste". Un auteur connu considere ce que M. Strachey dit de Racine comme 
"certainement 1' hommage le plus beau et le mieux informe dont le po~te 
fran~ais ait ete 1 1 objet de la part d'un Anglais. 1119 M. H. Peyre fait 
, ' ' echo ~ cette manie~e de voir: 
Les pages de bytton Strachey dans ses Landmarks of 
French Literat~re2 et surto¥t,le bel essai qui ouvre-woo~s 
and Characters sont plus celebres et plu9 profondes. L'e-
loge de Racine va aussi loin que peut le de~irer le plus 
enthousiaste des admirateurs fran~ais du poete. Ce brillant 
essai venant d'un ecrivain aime du public, a ouvert les 
yeux a bien des Anglais ~~ marque une date pour la fortune 
de Racine en Angleterre. 
. ' , Sans doute M. Strachey neva pas Jusqu'a faire de Racine l'egal de 
Shakespeare. Mais il pretend que la grandeur de Shakespeare ne devrait 
pas nous cacher les merites extraordlnaires du dramaturge fran~ais. En 
' ' plus, il croit devoir admettre qu'a un point de vue -- c'est-a-dire en 
' , ' ' . , temps que pieces destinees a la scene -- l'oeuvre de RacJ.ne est supe-
rieure ~ celle.de Shakespeare. Par exemple, dit-il, Berenice peut encore 
se jouer; mais Antoine et Cleopatra ••• ? Il est impossible de rendre jus~ 
tioe ~ une telle oeuvre sur la sc~ne. Il faut la mutiler, la retou-
, ' 
cher, et, malgre cela, elle ne fera guere plus que de produire une impres 
sion de grandeur confuse sur les spectateurs. C1 est la vieille difficulte 
, .. , , . de reduire une pinte a une chopine, tandis que BerenJ.ce est une chopine, 
' 18. Bailey. The Claims of' French Poetry. pp. 21 a 46. 
19. stewart,-wm Ned. Cp:-cit. 
20. London,l912. - -
21. London,l922 
22. Peyre, H. Op. Cit. P• 850. 
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.. 
ni plus ni moins. et remplit son vase a la perfection. Voir ce spectacle 
est un plaisir exquis et laisse une impression de beaute impeocable. 23 
, 
Le point de depart de !•argumentation de M. Strachey, c'est qu'en 
France, Racine a ete l'objet d'une admiration presque universelle. Ses 
pi~oes continuant ~ se jouer sur le theatre par des aoteurs et des ac-
trices les plus renommes. Or en litterature comma en politique on ne 
... peut condamaer une nation ent1ere. La France doit avoir d'exoellentes 
raisons pour soutenir que Racine n•est pas seulement un des plus grands 
.. dramaturges, mais aussi un des plus grands poetes. Et il importe de ne 
pas oondamner un ecrivain etranger sans pratiqu~r quelque humilite et 
faire son possible pour bien saisir le point de vue de ses oompatriotes 
' A ' # ' a son sujet. D1 un cote de la Mancha, Racine est deteste et Shakespeare 
est revere, tandis que de l 1 autre o~te Shakespeare est tolere et Racine 
adore. Les deux attitudes peuvent-elles se justifier? M. Strachey, par 
, 
exemple, se trouve en face de deux critiques raciniens renommes, l'un 
... , , 
fran~ais, M. Lemaitre, dans les conferences duquel "le comble de l'eloge 
resonne sans interruption du commencement a la fin11 ; 24 et M. Bailey 
"qui le place, non sans quelque mepris, parmi les ecrivains de second 
rang. 11 L'une de ces attitudes est aussi injuste que l 1 autre. Aussi M. 
Strachey se propose de faire face aux objections de M. Bailey et de 
presenter aux lecteurs anglais le vrai sens et la valeur immense de 
l'oeuvre racinienne. 
Suivons-le dans sa refutation de M. Bailey. Il commence par recon-
naitre que l'opinion de M. Bailey a bien toujours ete et est encore 
l 1 opinion de la plupart des Anglais. Mais quand il en vient aux raisons 
que M. Bailey donne pour expliquer l'inferiorite de Racine, il n•est 
23. Straohey, L. Landmarks of French Literature. p. 99. 
24. strachey, L. Books and TIEaracters, P• 4. 
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plus du tout d'accord avec lui. 
M. Bailey dit d•abord que chez Racine comme d 1 ailleurs dans toute 
la poesie fran~aise il y un "manque d'infinite 11 • Sans doute, ceci doit 
s•attribuer en partie ~ l 1 esprit anglais d'associer cette qualite ~ des 
expressions complexes et rares qui n•existent cartes pas chez Racine. 
Aussi, depuis le triomphe de Wordsworth et de Coleridge au commencement 
' ' , du siecle dernier, les poetes et les critiques anglais sont affames de 
. , ' 
'
1 stJ.mulant s metaphysi que s," voyant la le sceau de la vraie grandeur 
poetique •. La critique que 1!:. Bailey fait de Racine subit les effets 
nefastes de cette obsession comme en font preuve les expressions qu'il 
emploie, "infinity", "the unseen", "eternity", "a mystery brooding over 
a mystery", "the key to the secret life". La faussete d•une telle cri-
tique deviant evidente quand on se souvient qu'il n 1 y a aucune trace de 
' cette sorte de mystere dans Paradise ~· et que cependant Paradise 
' Lost est un des plus grands poemes qui soient. Il n'y a pas non plus de 
' , , 
cette sorte de mystere, de speculations metaphysiques chez Racine, mais 
.... ' quoi ••• ? Si au lieu de s 1 arreter ace qu•il n'y a pas chez Racine, on 
regardait un peu ce qu 1 il y a, ce serait bien mieux. De fait, plus nous 
examinons Racine, plus nous disoernons chez lui une autre sorte de mys-
' , teres dont la presence peut nous consoler de !'absence de 11 autre sorte--
' A le mystere de l 1 esprit de l•homme qui forme la charpente meme de sa 
poesie. On pourrait ecrire longtemps sur ce fond etrange et mouvant, 
noir de la profondeur de la passion et brillant de la beaute du sublime, 
d 1 ou semble emerger vers nous, respirer et souffrir, puis disparaitre 
de notre vue, les grands personnages de ses tragedies -- Hermione et 
.. Mithridate, Roxana et Agripine, Athalie et ~hedre. c•est en tant que 
' 
, ' . psyohologue que Racine s 1 eleve aux plus grands trJ.omphes. 
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.. Ensuite M. Bailey affirme que Racine ne rend pas justice a la com-
paraison qu'on fait entre lui et Virgile. Mais 11 est difficile, pour ne 
pas dire impossible, de comparer les po~tes entre eux. Chacun a son g~nie 
propre, sans compter que Racine a ecrit pour la sc~ne et non Virgile. La 
, . poes1e de Virgile doit se lire, celle de Racine doit se dire; c 1 est seu-
,,.. ' . lement au theatre qu'on peut tout a fa1t se rendre compte de la puissance 
de son art. Pour M. Bailey, le m~tre monotone du couplet rim~ de Racine 
.. .. 
ne ressemble guere a l 1 harmonie subtile et exquise de Virgile. Cependant, 
les admirateurs de Racine, ceux qui ont penetre le secret de son art, 
, , , ' ·' trouvent ses vers impregnes d•une beaute particuliere et de la dern1ere 
perfection de style. Et quant ~ ses rimes, elles semblent peut-~tre, 
... pour ses admirateurs, le couronnement meme de son art. M. Bailey veut 
que le couplet rime de Racine ne soit propre qu•au genre satirique. A-t-il 
oublie Lamia ? Il demande:" Comment se fait-il que nous lisions encore 
les satires de Pope, de Dryden et de Johnson avec enthousiasme, tandis 
.. .. ' que nous ne touchons jamais a Irene et rarement a la Conquest of Granada? 
C'est peut-~tre que si nous ne pouvions pas nous debarrasser de nos 
, A 
theories "a priori", meme l'art ardent du drame de Dryden deviendrait 
' ' mort pour nous, et que, si nous touchions a Irene une seule fois, nous 
trouverions que ce po~me est ecrit en vers blancs.'' 
Virgile a une conception infinie de l'univers que Racine n'a pas • 
.. Mais peut-on juger de la grandeur d'un poete par l•ampleur de sa con-
ception de l 1 univers? Quelle etait, aimerait-on savoir, 1 1 ampleur de la 
conception de la vie de Milton? Et malgre que le sens de la position de 
l'honnne dans l'univers ewt plus profonde chez Wordsworth que chez Dante, 
.. . 
s'ensuit-il que Wordsworth est un plus grand poete. Le fa1t est q.la nous 




les elements essentials de la poesie en general et juge toutes les oeuvres 
d'apr~s oette definition. Ne peut-il pas y avoir de vrais chefs-d'oeuvre 
qui vivent de la lumiere de leur propre beaute. qui sont leur propre loi? 
' C'est !'affaire du poete d 1 enfreindre les lois, de tromper toute attente. 
, ; , 
Et tous les chefs-d'oeuvre du monde ne peuvent pas oreer un precedent. 
Il n' est pas Surprenant que M. Bailey cherohe 111' epithete rare 11 
chez Racine. oar dans la litterature anglaise elle a force de loi, telle-
ment que oette litterature est tombee sous la domination de l'emphase 
et de 1 1 extraordinaire. Malheureusement cela nous cache la beaute de la 
moderation, de la olarte. du poli et de la precision qui est la beaute 
' de Racine. Racine n'a guere de "mots rares", mais il sait produire de 
rares beautes au moyen de mots simples. 
Pour terminer, quanta !'element de 11fine surprise 11 , M. Bailey le 
' trouverait chez Racine s'il savait ou le ohercher. Ce ne sont pas les 
"fines surprises" de la methode romantiquetelles que les entendent les 
,. 
Anglais. Les "fines surprises" de Racine jaillissent du fond meme de son 
sujet, et se saisissent d 1un seul coup. Ainsi. 11 y a une energie extra-
ordinaire oonoentree;dans certains vers comme les suivants: 
C'etait pendant 1 1 horreur d'une profonde nuit ••• 
ou encore: 
.. .. , C'est Venus toute entiere a sa proie attacheeL 
Mais c'est tout oe que M. Straohey a eorit sur Racine qu'il faut 
lire.25 Le peu que nous pouvions en dire ne rend pas justice au•sujet. 
Et pour mieux go~ter sa saine critique. il vaudrait la peine de prefacer 
cette lecture de celle de l'essai de M. Bailey dans Claims of French 
Poetry. 
Quoi que l'on pense de cette critique de M. Strachey. elle a ouvert 
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' ' , les yeux aux Anglais, et 1 1Angleterre du vingtieme siecle apprecie beau-
.. 
coup mieux Racine. La comprehension de son oeuvre ne cess e de se faire 
, , ' , plus attentive, mieP,x inf'ormee et plus portae a 1' eloge. Pour expliquer 
' ' oette affection britannique pour Racine pendnat le vingtieme siecle, M. 
Peyre offre les raisons suivantes: 
Au premier plan, la meilleure comprehension du classi-
cisme franla~s qu'a aoquis' une ~gl~terre.,p}us ouverte !UX 
yaleurs cont1nentales et resolue a m1eux penetrer, peut-etre, 
a travers Racine, Montai~e ou Proust, les secrets deroutants 
de l'ame franlaise. Le prejuge romantique qui ne voulait 
glorifier que les genies ardents, fulgurants, demesures, 
s'est egalement fort affaibli dans l'Angleterre de T.S. 
Eliott et d'Aldous Huxley, eprise d'intelleetualite et de 
subtilite analytique. Surtout, nous croyons qu'il a fallu 
pour faire ranger par la Grande Bretagne Racine au nombre 
des '~orld-poets", la disparition de la superstition shakes-
pearienne qui s'indignait de ne ~oint trouver dans Racine 
ni inquietude metaphysique, ni decor de nature, ni chocs 
d•images bondissantes de fantaisie, ni luxuriances de com-
paraisons etranges. Il a fallu enfin que l 1 on cessa d'opposer 
i .. , t• , 't , d h 11' . Rae ne aux Grecs. Une genera 1on pene ree ' e en1sme camme 
le fut oelle de Landor1 de Macauley et de Matthew Arnold 
ne pouvait oaoher sa deception en ouvrant R~cine apr~s 
So~hoole. Elle s'irritait de ne voir dans Andromaque ou 
Phedre qu 1une copie affadie et pompeuse d'EUr1p1de. L'affai-
blissement de la culture classique aujourd'hui, jusque chez 
les Oxoniens, permet enfin de oomprendre que Racine, peintre , , , , . de la revolte exasperee contra les decrets des ~1eux et du 
destin, analyste de deohirements desordonnes d'ames contra-
dictoires, evocateur de creatures folles de passion dont une 
Antigone se fut ecartie avec effroi, est plus loin des Grecs 
que Shakespeare lui-meme, et ses sages et soumises Ophelia, 
Desdemone, Imog~ne.26 
En tout cas, quoi qu'il en soit de ces raisons, il fait bon relire 
ce court paragraphe du London Times Literary Supplement: 27 
Whether it is possible for an Englishman really to 
appreciate Racine is a problem that can never be solved, 
but it would seem that it is no longer possible for an 
Englishman unashamedly to lay the blame of failure on Racine 
rather than on himsel£.27 
26. Peyre, Henri. Revue de Litterature Comparee. 1940, pp. 104 et 105. 
27. 9 mars 1933. 
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Quant ~ l'Amerique. sauf les temoignages recemts qui se font de plus 
en plus favorables, tout co.mme en Angleterre. il ne semble pas exister 
d'opinions bien definies et bien serieuses au sujet de Racine. 
' ' ' ' ' Pourtant des le dix-septieme siecle et surtout au dix-huitieme siecle 
la culture fran~aise tenait une place assez importante aux Etats-Unis. Les 
gens cultives avaient une certaine connaissance et estime de la langue et 
de la litterature fran~aises. Les immigrants huguenots, les refugies de 
la Revolution de France et de celle de st-Damingue, tout comme les chefs 
militaires, les savants et les visiteurs d 1 occasion contribu~rent ~ aug-
manter le prestige de la civilisation francaise. Certaines communautes 
!> 
.... devinrent meme des centres fran~ais, par exemple, Baltimore, Philadelphia, 
Charleston, s.c., sans parler des anciennes colonies francaises en Ame-
• 
, ..... 
rique. Le drame fran~ais, par consequent. a du avoir sa place dans la 
vie americaine. Et des productions de dr~es fran~ais. des traductions 
et des adaptations de ces m;mes drames prouvent qu 1 11 en a ete ainsi.28 
Racine a done d~ ~tre lu en fran~ais en Amerique. Cependant 11 n'a 
, , , , ' , pas ete represente dans l'original sur la scene americaine pendnat les 
' , • ' ' A dix-septieme et dix-hu1tieme siecles. Meme quand 11 s'agit du Canada, 
nous ne trouvons pendant ces deux si~cles qu 1une seule representation 
de Racine, cella de sa pi~oe Mithridate.29 
' ' ' , Avec les dix-neuvie.me et vingtieme siecles, nous avons les tournes 
, ' , des deux fameuses actrices que nous avons deja rencontrees en parlant 
de 1 1Angleterre: Rachel et sarah Bernhardt. 
Rachel ne visita 1 1Amerique qu'une seule fois; elle y fit une tournee 
en 1855. Elle fut loin de briller co.mme en Angleterre; sans doute, ses 
28. Waldo, Lewis P. The FrenchnDrama in America in the 18th century and 
its influence-on the Afuencan Drama or That' 1'8Fi'O'Cr.lj81tfiiiore-,-





.. ; puissances dramatiques oommen~aient a decliner. Vers la fin du dix-neu-
.. .. .. 
vieme siecle et au commencement du vingtieme, Sarah Bernhardt fit plu-
sieurs visites en Amerique et y obtint un grand succ~s. Des r~les de Raci ej 
11 . i .. .. ; e e JOUa au mo ns Phedra a diverses reprises et dans differentes villas; 
par exemple, en 1880, en 1905 en 1913. C'est evidemment l'actrice beau-
.. A 
coup plus que les pieces qu'on goutait. 1~e Yorska jouait aussi Britan-
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mcus a New York en 1914. 
Racine a joui de quelque popularite en Amerique et il y vit toujours 
.... .. d•une vie plus abondante grace a la gent universitaire; cela surtout 
depuis le milieu du si~cle dernier. 
En 1849, M. Alexandre Collot publiait une edition des Chefs-d'oeuvre 
drama.tiques de la langue fran<(aise, ~ ~ ordre progressif et annates 
~~ faciliter 11 intelligence.31 Cette edition oontenait l'Athalie 
de Racine. 
A New York, se publiait en 1858 Chefs-d'oeuvre de ~Racine, 
prepared for the use or Colleges and Schools, with explanatory notes 
32 
and references to the 'New French Method' by Louis Fasquelle, Ll.D. 
Cette edition. contient Les Plaideurs, Andromaque, Iphigenie, Esther et 
Athalia. L r,edi teur declare dans la preface: 
An edition of the Chefs-d'oeuvre of Racine, with 
explanatory notes and Grammatical references is here offered 
to the American student. The want of such a book has long 
been felt by the instructor and the pupil. 
Henry Holt &_Co. de New York publiait en 1887 The~tre Francais 
Classique, an introduction to the Classic French Drama, From the Matinees 
- --- -----
Litteraires or Mennechet and Pylodet. Il est interessant pour nous d'y 
30. Mason, Hamilton. French Theatre in New York. A List of Plays, 1899-
1939. New York, ~olumb1a University Press~~.-p. 20. 
31. New "YY'r£, Appleton & Co. 
32. New York, Ivison & Phinney, 1858. 
r 
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lire dans la preface: 
At this time the taste for the classic drama seems to 
be reviving, and its study is increasing in our schools 
and colleges. For all such pupils, it is hoped this book 
may be acceptable as a pleasing introduction to the study 
of that most interesting period in French language and 
literature. The beauty and fervor of the style will commend 
it to the young, and will go far, even with older readers, 
to excuse an occasional extravagance of praise, whil~ its 
purity of sentiment and chasteness of expression will be 
appreciated and enjoyed by all • 
. ' ' ' , Parmi les p1eces originales, a en juger d 1 apres les differentes 
editions americaines, Athalie et Esther~ sont les deux plus populaires, 
et suivent en ordre de popularite Phedre, Andromaque et Iphigenie. 
Bref, en Amerique aussi bien qu 1 en Angleterre, on a ete lent a 
, ~ ' , 
apprecier Racine. Cela est du surtout au caractere de la tragedie de 
Racine, ~ l'ignorance et au prejuge. Aujourd'hui oes obstacles existent 
de moins en moins et Racine devient de plus en plus populaire. 
CHAPITRE TV 
LES TRADUCTIONS ET LES ADAPTATIONS DE RACINE 
A diverses reprises !'influence francaise sur la litterature an-
~ 
glaise se manifesta au moyen de traductions anglaises d'oeuvres conti-
nentales. Si nous negligeons quelques traductions anterieures trop peu 
# A 
nombreuses pour faire epoque, nous pouvons reconnaitre trois moments 
importants d'influence franlaise en Angleterre. 
Le premiere periode s'ouvre definitivement avec la restauration de 
Charles II (1660) et se continue jusqu'~ la fin de son r~gne. Ce fut 
un effort serieux , ardent et digne, ayant pour but de transplanter en 
Grande Bretagne en leur donnant la couleur locale, les chefs-d'oeuvre de 1 
, ' ' litterature dramatique franlaise. De la mort de Charles jusqu'a l 1 avene-
ment de la reine Anne, cet effort semblait avoir failli. Avec celle-ci, 
' ' . ' ' c•est-a-dire des l'aurore du d1x-huitieae siecle, le mouvement regagne 
' sa vigueur, et jusqu'a 1730 se publient plusieurs traductions. Encore 
une fois, ~ l'enthousiasme ardent suoo~dent des annees d'indifference: 
pas de traductions nouvelles de 1730 ~ 1750. Puis,enfin, le succes du 
Roman Father de Yfm Whitehead les remet ~ la mode pour la derniere fois. 
' ·' ' A partir de la fin du dix-huitieme s1eole jusqu'a nos jours, les quelques 
traductions de drames fran~ais que nous trouvons encore ne sont que des 
oeuvres d'erudition nullement destinees au the;tre. 
Quel fut dans tout ce mouvement la part de Racine? M. Clark a dit 
' . ' , de lui: "Je peux a pe1ne imaginer un poete d'auoune nationalite qui se 
prate ~ la traduction moins que Raoine.l• 
M. Boswell, dans une comparaison entre Euripide et Racine, explique 
cette difficulte de traduction: 
1. A.F.B. Clark. Op. Cit. Preface, p. XI. 
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In each writer there is a 'curiosa felicitas' of lan-
guage that confers the stamp of originality upon the style 
rather than on the thoughts, which would often appear tame 
and commonplace if expressed in less fittingly chosen terms. 
This feature renders the task of a translator an especially 
difficult one, and demands the constant indulgence of a 
reader who has learned to appreciate those grace~ of diction 
which no foreign language can precisely imitate. 
Malgre cela, quelques efforts furent faits pour traduire Racine. 
Revenons ~ la periode de la Restauration.3 Le premier essai pour aocli-
A . ' 
mater ou peut etre pour exploiter Racine remonte a 1675, alors que fut 
presentee,.au Duke's Theatre de Londres et publiee sous les auspices de 
John Crowne, dramaturge bien connu alors, une traduction d'Andromaque. 
ce fut une triste desillusion, et M. Crowne s'empressa de desavouer la 
paternite de la traduction. Il l'attribue a un jeune homme, qui a en grand 
estime toutes les pi~ces fran~aises et surtout celle•a~. ce jeune tra-
ducteur 1·, aurait prie de reviser pour le theatre sa traduction en vers. 
Frappe de la mediocrite des vers, M. Crowne aurait converti presque 
quatre actes en prose et aurait laisse le reste tel quel. Quoi qu'il en 
' soit, le public re~ut froidement cette oeuvre de bien peu de valeur ou 
les vers coulants et melodieux de Racine sont rendus par une prose sans 
A A 
oouleur et sans grace. Il y a meme des rechutes dans les pseudo-vera 
comme si M. Crowne ne s'etait pas donne la peine de detruire le rythme 
. ' ~ original, puis des retours souda1n a une prose veritable. Tout au plus 
pourrait-on conceder qu'au point de vue anglais il y a une amelioration 
' , , " 
au dernier acte ou l'assassinat de Phyrrus est represente au lieu d 1etre 
raconte. Il faut dono attendre plus tard pour une meilleure traduction 
d' Andromaque. 
2. Boswell. Racine's Dramatic Works. Vol. I. P• V. 
3. La.~jorit~ de mes rense1gne.ments sur les traductions de Racine est 
tiree de Canfield, Dorothea Francis. Corneille and Racine in England. 
New York, The Columbia u. Press, The MaoMJ.llan (fc). Agents,London, 1904 
et de Eccles, F.Y. "Racine in England", in Oxford Lectures on Litera-
ture, 1908-1922. Oxford, Clarendon Press, 1922. 
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Deux ans plus tard paraissait Titus and Berenice de Thomas Otway. 
Les cinq aotee de !'original se reduisaient ~trois et il y avait d'im-
' portantes modifications dans la trame de la piece. M. Otway fait Antio-
chus avouer son amour pour Berenice ~ l•empereur avant de se voir confier 
le message qui doit mettr e fin aux esperanoes de la reine. La pi~ce se 
termine sur une note de desespoir farouche bien different de la resigna-
' tion douloureuse dams !'original. Nous nous attendons peu a la tirade 
. ' f1nale ou Titus menace de venger sa blessure personnelle en devenant le 
' tyran de son peuple. Tout le long de la piece, la logique de la passion 
se trouveobscuroie par des coupes injustifiees. Malgre cela, la pi~ce an-
glaise demeure une vraie traduction, et il serait faux de dire que rien 
de !•esprit de Racine ne soit passe dans les vers d'Otway, quoique en 
plusieurs endroits la bri~vete et la concision de l'original £assent 
, ' defaut. Une breve illustration! 
Quand Berenice apprend qu'Antiochus a quitte Rome, elle demande avec 
, , 
une cruaute ingenue: 
What pleasure in my greatness can I find 
When I shall want my best and truest friend? 
, 
Antiochus repond: 
I reach your purpose; you would have me there, 
That you might see the worst of my Despair. 
I know it, the Ambition of your Soul; 
'Tis true, I've been a fond and obedient Fool. 
Yet came this to me but to new freight my heart, 
And, with more love possesst than ever, part. 
' Comparez a !•original: 
Berenice ••••••••••••••••••••• A regret, je recois vos adieux. 
Le aiel fait qu•au milieu des honneurs qu'il ~'envoie 
Je n•attendais que vous pour t~moin de ma ~o1e ••• 
Cent fois je me suis fait une douceilr extreme 
D'entretenir Titus dans un autre moi-m;me. 
Titus. ~- Et o'est ce q~e je fais. J'evite, mais trop tard, 
Ces oruels entretiens ou je n'ai pas de p~rt. 
Je fuis Titus, je fuis oe nom qui m'inauiete, 
' "' ' Ce nom qu'a tout moment votre bouche repete. 
Que vous dirai-je enfin? Je fuis des yeux distraits 
Qui me voyant toU{jours, ne me voyaient jamais. 
Adieu, je vais, le coeur tout plein de votre image, 
Attendre, en vous aimant, la mort pour mon partage. 
Par ailleurs, l'idee et son expression sont souvent exactement 
rendues. Par exemple: 
Ohl give me more Content, and less of state. 
pour 
HelasL plus de repos, Seigneur, et moins d'eclat. 
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Heureusement surtout, cette traduction evite le style ampoule qui 
est le vice commun des contemporains d•Otway et qui defigure presque 
"" toutes les imitations de Racine. Bref, c•est une oeuvre qui n'est pas a 
rejeter, quoique le public n•en fut jamais enthousiaste. 
Une periode d'inaction chez les traducteurs suivit la mort de Charla 
II. C'est, sans doute, qu'au milieu des troubles politiques et sociaux 
de l'epoque, on n'avait ni le temps ni le desir de se devouer ~ !•etude 
, , ' , des litteratures etrangeres. Pendant toute cette periode d'inaction, on 
ne trouve de Racine que la traduction de M. Abel Boyer. 
Ce refugie huguenot publiait en 1699 une adaptation d'Iphigenie 
sous le titre de Achilles ou Iphigenia in Aulis. M. Boyer etait alors 
"" connu a Londres comme professeur libre de fran~ais et camme traducteur 
illustre. Il etait sur le point de publier son fameux dictionnaire des 
deux langues qui n'eut pas d'egal pour plus d•un si~ele. Plus tard, il 
acquit une certaine celebrite par ses pamphlets, comme editeur de The 
Post Boy et camme historian des r~gnes du roi Guillaume et de la reine 
Anne. Il savait tr~s bien l'Anglais et l'ecrivait avec une grande 
facilite. On ne trouve rien dans Achilles qui trahisse l'etranger. 
Il affirma plus tard que Dryden lui-meme avait parcouru ses manuscrits. 
Une grande partie du drame est une traduction litterale, assez fid~le. 
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, 
Cependant les discours les plus long sont coupes et 11 y a beaucoup de 
remplissage. Les quatre lignes suivantes suffisent ~ illustrer son pro• 
You may securely tire the Gods with Prayers 
And load their Altars w1 th tame offerings; 
You may consult the panting Victim's breast, 
And search the cause of the Wind's tedious silence ••• 
Apr~s tout, qu'est-ce qu'il y a de bien remarquable dans ces lignes 
sauf les trois mots superflus •tame', 'panting', •tedious'? 
Au premier acte cependant se manifeste clairement sa contribution 
A personnelle. Il accomode Racine au gout anglais. Le moment d 1 offrir le 
' , ' ' ., supreme sacrifice est arrive. Aprea une derniere tirade passionnee, Cly-
' temnestre se retire avec ses servantes. La scene demeure vide un moment, 
' puis d'apres les instructions de M. Boyer: 
While a symphony is playing, an Altar is rais'd near 
the sea-shore. Enter llng Agamemnon weeping; Menelaus, Nestor~ 
Ulysses, Aneas, etc.; Calchas the High Priest; Iphigenia 
between two priests; Euriphile, Doris. A chorus of priests 
sings the invocation to Diana 'set by M~.Finger.' 
As Iphigenia is leaving to be sacrific'd, the Sun is 
eclips'd; Shrieks in the air; subterranean Groans and 
Howlings; Thunder. Calchas asks: 1What mean these horrors?' 
and Euriphile whispers:'Ohl Doris, how I tremblel' (Clashing 
of swords within.) Enter Achilles, Patroclus, and Followers. 
Achilles.-- Wherel Where' s my Iphigenia? 
Hold, Murderers, holdl 
Calchas.-- My Lord, constrain your passion; 
I bid you, hold, 
The Gods themselves are hangry. 
They must first be heard.(Thunder) 
The High Priest having consulted the Oracle returns 
with all the signa of terror and delivers it. He ends by 
pointing to Euriphile: 'The Gods demand ••• • 
(As Calchas is going to lay hold on Euriphile, she 
snatches the knife.) 
'Butcher, avauntl •••••• 
I fall a victim to a greater power. 
Almighty God now strikes the fatal Blow. 
Achilles, dear-- Achilles •• l (stabs herself dies) 
Iphigenia. --Unhappy Maid~ 
(Thunder, Lightning ••• Diana in a machine, crosses the 
stage.) 
Calchas.-- Great Sir, the Gods are satisfied; 
r 
And Iphigenia is yours againl 
Agamemnon.--Must I believe my eyesL OhL SirL 
Ohl Daughtert4 
. ' ' La p~ece de Boyer n 1 eut pas de suoces. 
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Avec le dix-huiti~me si~ole, ou le r~gne de la reine Anne, s 1 ouvre 
la deuxi~e p~riode d'influence fran~aise. Il a eta dit que la plus im-
portante periode d 1 influence fran~aise fut la premi~re, oelle de la 
Restauration, que nous avons deja etudiee. Si oela est vrai d'une fa~on 
, , 
generale, il n 1 est pas moins vrai que les plus fameuses traduotions 
raoiniennes datent de la deuxi~e periode. Les traductions parues sous 
la Restauration pouvaientinspirer le respect et jouir de la faveur de 
, ' ' , ' ' l•aristooratie. Mais elles etaient a peu pres etrangeres a la vie lit-
teraire du peuple. Il y eut peu d'efforts pour les imiter dans les tra-
gedies anglaises; elles ne furent attaquees ni defendues avec grand en-
thousiasme. 
Avec le r~gne de la reine Anne, tout cela change; la litterature 
devient moins aristooratique, plus ~ la portae du peuple. Les traductions 
''•' A ' A ' benef~cierent bientot de cette situation; elles donnerent meme lieu a 
certaines discussions. On ne les acceptait plus aveuglement comme au bon 
vieux temps; elles avaient des adversaires et des adeptes aoharnes. Elles 
ne vivaient plus a l 1 ecart dans un atmosphere distincte, mais furent 
trainees dans les batailles litteraires les plus animees dont !'Angle-
terre fut temoin, bataille entre le classioisme et le romantisme, entre 
A , Shakespeare d 1 un cote et Corneille ou Racine de 1 1 autre, batailles qui 
se termin~rent par la defaite complete de ces derniers. 
C'est pendant oette periode qu'il y aut le plus de traductions de 
A Racine, et meme le chef-d'oeuvre entre ces traductions, The Distrest 
Mother d 'Ambroise Philips. Mais pourquoi anticiper? 
4. Cite par Eccles, F.Y. Op. Cit. PP• 6-9. 
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En 1706 apparaissait Phaedra and H~ppolytus de M. Edmond Neale, ou 
Smith. Cette tragedie, la deuxieme en rang de popularite tiree de Racine, 
n•est qu'en partie de ce dernier. Certains passages particuliers et l'idee 
d'Hippolyte amoureux sont de Racine; Mais !'auteur puisa aussi directement 
dans Euripide et Sen~que. Le· developpement est le sien propre. Signalons 
quelques differences entre le drame de Racine et celui-ci' Phedre, au 
. ' prem1er acte, confesse sa passion devant Ismene, 1 1Aricie de Racine, 
'•' A ' ' ' ' laquelle est deJa connue etre chere a Hippolyte. Dans la scene ou Hippo-
lyte apprend le coupable secret de la reine, --et ici l 1 auteur suit Racine 
d•assez pres, -- celle-ci s'efforce de, le rassurer en protestant qu 1elle 
n'a ete que de nom l'epouse de Thesee. Ismene accuse d•abord son amant 
d 1 infidelite, puis se convainc de son innocence; ils torment le dessein 
"' , de s'enfuir ensemble, mais sont arretes par ordre de la reine. Le retour 
de Thesee est retarde jusqu'~ cet incident. Quant au denouement, Phedre 
se tue en apprenant qu'Hippolyte s'est donne la mort. La nouvelle du sui-
, ' "' cide d'Hippolyte etait fausse, et a la fin il apparait de nouveau pour 
accepter du p~re d'Ismene la main de sa fille • 
. ' La p1ece est peu reco.mmandable. Les personnages ne sont pas dynamique 
et le langage en est ampoule. Il n•y eut que quatre representations, la 
vogue de !'opera italian qui se jouait en m~me temps etant trop forte. 
Mais Phaedra and Hippolytus fut plus tard remise sur la scene et devint 
' , , , ' presque populaire. La piece fut repetee a divers intervalles presque 
' ' ' jusqu'a la fin du siecle et fut certainement beaucoup lue. Une quatrieme 
edition en fut publiee en 1729. Le Dictionary~ National Biography 
fournit plusieurs preuves que parmi les gens de lettres existait le sen-
timent que cet te piece etait une grande tragedie. 
Mais un triomphe plus grand et plus durable fut remporte par The 
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Distrest Mother d'Ambroise Philips, 1 1 auteur des Pastorals, le client de 
. Steele et d'Addison et la victime d'Alexander Pope. Elle fut jouee le 17 
.f_,,.. , 
mars 1711 dans un tneatre bonde.Les amis de 1 1 auteur y assistaient en 
foule, s'il faut en croire Pope. Le prologue est en majeure partie la de-
, A ' fense de ce qu'on considerait etre la marque caracteristique du drame 
classique. La representation de The Distrest Mother eut lieu plusieurs 
fois en presence de nombreux auditoires. Elle continua ~ se jouer pendant 
toutle dix-huiti~e.si~ele.Toutes les grandes actrices de ce si~ele 
. ' . ' , , JOUerent Hermione plus1eurs fois, et la piece fut presentee par les meil-
leures troupes dramatiques du royaume. Parmi'les fameux acteurs et ac-
trices qui interpret~rent les roles principaux, il y a Kean, les deux 
Kambles, Mesdames West, Siddons et Litchfield. C'etait la pi~ce en vogue 
. .. ' aussi bien dans les prov1nees qu'a Londres. On lit tres souvent dans les 
,,.. ' 
annales du theatre de ce siec1e que les acte~s et aetrices de renom 
ehoisissaient The Distrest Mother comme pi~ee d 1 adiau et a toutes autres 
importantes occasions. Entre 1712 et 1777 l•ouvrage eut dix editions. 
Par ailleurs, The Distrest Mother a ete l 1 objet d 1attaques acerbes·de la 
part des adversaires des choses fran~aises. 
Pour nous que les annees separent de~ prejuges d'alors, il est juste 
d 1 affirmer que TheDistrest Mother est eerite en vers blancs de qualite 
moyenne et dans un style non ampoule mais tout a fait oonventionnel. 
' ' ' ' A D'une fa~on generale, Philips suit Racine scene par scene, et meme sou-
, 
vent phrase par phrase; i1 s'efforce de ne rien laisser eehapper et par-
fois marne se montre adroitement precis. Mais, helas.t il tend plutot ~ 
~tre prolifique o~ Racine est precis; et cela, au moyen d'une prodigalite 
, , ' , deplorable d'epithetes et d 1une addition systematique de tirades morali-
santes a la fin de chaque acte. On en trouve un example dans le discours 
' ' de Phyrrus a la fin du deuxieme acte. 
Oh 'tis a heavy task to conquer love, 
And wean the soul from her accustomed fondnesst. 
But come-- A long farewell to Hector's widowl 
'Tis with a secret pleasure I look back 
And see the many dangers I have pass'd. 
The merchant, thus, in dreadful tempest toss'd, 
Thrown by the waves on some un-looked for coast, 
Oft turns, and sees, with a delighted eye, 
Midst rocks and shelves, the broken billows fly; 
And, while the outrageous winds the deep deform, 
Smiles on the tumult and enjoys the stor.ml 
, , ' Chose remarquable, le traducteur a ose deroger a la coutume du 
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the;tre anglais. ' ' Il n'a pas offert de scenes sanglantes a son auditoire. 
Un autre traducteur de Racine fut John Ozell, auteur de trente-
.. 
sept traductions de pieces --son seul titre l'homme de lettres. Ses 
, i bl . .. .. traductions sont presque les seules ver ta es du d1x-huitieme siecle, 
.. ' .. 
en ce sans qu'il suit de tres pres, vers par vers, et presque mot a mot, 
l'original. Il n 1 aurait pas pu agir ainsi si ses traductions avaient 
,, , ' ' ' A 
ete destinees a la scene; mais d'apres !'intention meme de l'auteur, 
elles etaient purement et simplement des oeuvres litteraires. Elles 
tiennent par consequent une place a part parmi les oeuvres de ses con-
temporains. Les deux traductions de Racine par Ozell sont celles 
d'Alexandre et de Britannicus, les deux de 1714. L'English Booksellers 
Advertisement donne un interessant compte rendu de l'origine de la 
' publication de ces deux pieces. 
We have had of late so £ew new plays publishedin 
England, especially tragedies, that •••• a man who frequents 
the Playhouse has got 'em all by heart. My purpose is there-
fore to present the World once a month with a couple of trans-
late Tragedies stitcht up together. They shall be such as are 
in greatest favor in France, where 'tis allowed they excell in 
that sort of poem. 
The reception with which some of their tragedies have 
met with upon our stage with little or no alteration but of 
Language is my encouragement to get such of 'em put into 
English as are not yet done. 
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Une citation de Britannicus suffira ~ faire voir et les qualit~s et 
les defauts de M. Ozell. 
What do I.seek? Ahl Heavensl 
All. all that I in life held dear is lost. 
Los t herel My Junia. by a frightful band 
Of men in arms was hither dragged by Night. 
Ahl think what dread must seize her tender Soul 
At that new sight1 In short, she's taken from me.5 
Quelques expressions, comma •new sight' pour •nouveau spectacle'• 
sont par trop litterales et donnent une fausse impression. Sea pires ab-
surdites se justifient quelque peu du fait qu'elles proviennent de quel-
que mani~re du fran~ais. Voioi ce qu•etait la situation. Des personnes 
qui ne pouvaient lire le fran~ais desiraient lire des trag~diea fran~aises 
et Ozell leur offre ce qui approche le plus du style de !•original --de 
longs monologues declamatoires (car il n'omet jamais une ligne). l•unite 
de temps et de lieu. et une certaine fa~on pompeuse de s'exprimer qui 
etait associ~e dans leur esprit ~ la tragedie ~ la mode. Les memes carac-
teristiques se retrouvent dans Alexander the Great que dans Bri tannicus. 
Nous avons dej~ vu qu•en 1699 Boyer publiait une traduction d'Iphi-
, . geme sous le .titre d'Achilles., ~ Iphigenia ~ Aulis. En 1714 une autre 
A ' • , 
adaptation de la meme piece, ~ Victim de Charles Johnson, fut donnee 
par Wilks au Drury Lane Theatre et fut mieux accueillie du public. Une 
dispute s'en suivit; Boyer accusa Johnson de plagiat. Cependant, la com-
paraison des deux traductions ne justifie pas cette accusation, ce que 
pourraient montrer plusieurs examples. En voici un. 
L•original est: 
5. Original: Ce que je cherche? Ah Dieux1 
Tout ce que j'ai perdu, Madame, est en ces lieux. 
De mille affreux soldats Junia environnee 
s•est vue en ce palais indignement trainee. 
Helasl de quelle horreur ses timides esprits 
Ace nouveau spec~acle auront ete,surpris? 
Enfin on me l'enleve1 (Acte I, scene 3) 
Achille.-- Quelle entreprise ici pourrait ~tre formee? 
Suis-je sans le savoir la fable de l'a~ee? 
Entrons. C'est un secret qu'il leur faut arracher16 
Traduction de Johnson: 
I'll know the secret; instantly I'll know it. 
I'll force it from 'em. My distracted Soul 
~urns in suspense between my Love and my Glory. 
Traduction de ~oyer: 
What can their counsels mean? Am I abus•d 
And made a tale to entertain the army? 
I'll in -- and wrench this secret from their Souls. 
' . ' Nous voyons que Boyer, a la mode des traducteurs du dix-septieme 
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si~cle, s 1 efforce de reproduire non seulement la trame de la tragedie, 
mais aussi le detail de 1 1 original; tandis que Johnson offre una traduc-
tion plus large, plus artificielle, qui vise plus a 1 1 effet qua l'exaoti-
,. 
tude, comma le voulait l 1 esprit du temps. Tout de meme, Johnson connais-
sait cartes bien la pi~ce de Boyer et sa sc~ne finale en est certainement 
inspiree, malgre quelques differences. L'autel, la procession, !'invoca-
tion a Diane, le tonnerre et les eclairs, tout y est. Pour terminer le 
contraste entre les deux oeuvres, nous pouvons ajouter que les vers de 
' M. Johnson sont plus limpides mais moins vigoureux. Enfin, la piece de M. 
Johnson a eta popu~aire et non l 1 autre; mais pourquoi •••• ? 
, . ~ L'annee su1vante, avant meme que la querelle entre Johnson et Boyer 
ne fut terminee, M. Ozell traduisait la comedie, Les Plaideurs, a laquelle 
A il donna le titre de The Litigants. Il se facilita la tache et s'assura 
' un plus grand succes en employant la prose. Cette oeuvre n'offre rien de 
' . ' nouveau a signaler, pu1squ1 elle est tout simplement une traduction fidele, 
, A ' '- '-presque litterale. Grace a la prose, la piece se lit tres bian et la verve 
humoristique jaillit de l•anglais aussi bien que du f~an~ais. 
' 6. Acte II, scene 7. 
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La m;me annee fut aussi temoin de la premi~re d'une longue suite de 
traductions des deux tragedies de Racine tirees de l'Ancien Testament. 
M. Thomas Brereton de Brazenose College, Oxford, ecrivit une traduction 
d'Esther, la premi~re ecrite en anglais, a ce qu'il semble. La vie de 
' ' Brereton ne ressemble pas du tout a la vie tranquille et prospere d'un 
Ozell ou d'un Johnson. Elle fut orageuse et precaire et se termina par 
un tragique accident. Il dissipa tr~s vite une fortune qu'il avait heritee 
et il devint si pauvre que sa famille fut forcee d'aller vivre chez les 
parents de sa femme. L'annee suivante, il se noya accidentellement pendant 
qu'il s'effor~ait de se soustraire aux poursuites judiciaires dont il 
etait menace pour s';tre permis une attaque diffamatoire contre un ennemi 
' politique. Sa traduction d'Esther semble la plus importante et la premiere 
, ~ , , ,.. 
de ses oeuvres litteraires. Sa popularite a surpasse son merite, grace, 
, . .. ' ' sans doute, au fait qu'elle eta1t la prem1ere traduction d'une piece qui 
devait plaire aux Anglais. Brereton a le merite de s'en tenir de pr~s a 
, , 
l 1 original. Les seules differences sont un monologue par Mardochee et une 
' ' ' ' ' scene superflue au premier acte, puis a la septieme scene du cinquieme 
' acte un discours par Esther, qui cadre mal avec son caractere. La tra-
' duction est toute en vers et une grande partie des rimes sont tres pauvres. 
Les inversions sont trop nombreuses et trop forcees. Exemples: 
Doubtless, my Lord, you not thy Trust conceive, 
None can surprise us here without my leave. 
Straight I attended -- Wild was his discourse, 
He plain'd some danger that his life would force • 
. ' La prem1ere impression en lisant cette traduction est de la mettre 
A , ' de oote comme de nulle valeur. Cependant le public de oe temps-la semble 
A ' ' • avoir pris gout a la pieoe,s1 on en juga par les comptes rendus au sujet 
de l'auteur dans Poetical Register et d'autres bibliographies et du fait 
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qu'une seconde edition fut imprimee quatre ans plus tard. 
Vient ensuite The Sultaness de M. Johnson, traduction fid~le de Ba-
jazet,assez bien faite. Le fruit de son experience dans la traduction de 
drames en vers blanca se manifeste dans cette traduction exempte de galli-
cismes et d•absurdite de ·style. Les personnages correspondent exactement 
' ' ' ~ a ceux de !'original. Les scenes se succedent dans le meme ordre, et la 
fin tragique de l'original est maintenue. M. Johnson fait preuve de plus 
, ' ' d'habilite et de conscience dans cette oeuvre que dans a peu pres n'im-
, 
porte quelle autre. Malgre cela, deux critiques bien connus du dix-hui-
ti~me si~cle, MM. Baker et Genest, s'etonnent qu 1 elle ait attire la 
moindre attention. 
M. Baker, dans Biographia Dramatica, dit: 
The Sultaness is little more than a translation of the 
Bajaz~or Racine; a piece which of itself is esteemed the 
very worst of that author's writings; and as Mr. Johnson's 
talent seemed to consist more in Comedy than in Tragedy, it 
is not to be wondered at if this play thus served up at secon 
hand by so indifferent cook should form rather an insipid 
~d distasteful dish; yet it was performed at Drury Lane 
with no bad success. 
Genest, avec le sarcasme qui lui est habitual quand il parle de la 
tragedie franlaise dit: "It is a dull play and finds less interest in the 
consideration of the play itself than in the fact that it was the first 
drama in English to be printed in 8vo." 
Ces jugements sont des prejugesJ la pi~ce merite un jugement moins se• 
v~re. Elle manque de vie, mais elle est ~ peu pr~s exempte d'inversions 
, 
forcees, pierre d 1 achoppement des traducteurs; elle est limpide, intelli-
gible et tr~s lisible. Un echantillon du style de Johnson: 
Bajazet.-- How, Madaml 
Roxana.-- Wherefor do you start, my Lord? Is there a bar 
between us and our joys? 
Bajazet.-- You know our Empire·jealous of its Pow•r. 
Yet let me not repeat the ungrateful Law. 
Roxana.-- I know when barb•rous Bajazet dethroned 
Young Ibrahim; the captive Emperor 
Beheld his Spouse chained to the Victor's Car 
.And dragged through Asia to adorn his Triumph. 
Bajazet.-- Madam. the choice is easy. Either raise 
Your Prisoner -- and conduct him to the throne 
Or (I await the word ) receive your Victim. 
Roxana.-- Enough, •tis do~eL You shall be satisfied. 
A Guard there L 
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Ce n•est pas la meilleure traduction de Racine. mais c•est tout de 
m;me une traduction relativement fid~le. 
"' Nous verrons bientot que les traductions d•Athalie et d'Esther sont 
plus nombreuses que toutes les autres. L'element religieux qui les carac-
terise a frappe le peuple anglais d•une fa~on speciale. Il y a une tra-
duction d'Athalie de la fin de la deuxi~me periode, ~ savoir celle publiee 
.. 
a Londres en 1722: Athaliah, ~Tragedy translated from the French~· 
Racine 8yWilliam Duncombe. M. Duncombe a compose d'autres oeuvres: son 
.. Athaliah en est une des premieres. "The English dress" que M. Duncombe 
donne ~ Racine fait preuve de soin et d'intelligence, avec a l•occasion 
.. des touches qui suggerent !•original. Il n•est pas possible de louer 
hautement cette pi~ce comme oeuvre d'art; mais comme traduction fid~le 
et intelligente, on peut dire qu'elle est excellente. Un bon exemple 
de la consciencieuse exactitude de M. Duncombe se trouve dans la traduc-
"' tion du fameux reve d 1 Athalie. 
'Twas in the dead of night when horror reigns 
My mother Jezabel appeared before me, 
.. 7. Acte II, scene I: B.-- 0 cielL Que ne puis-je parler? 
R.-- Quoi done? Que dites-vous? Que viens-je 
( d' entendre? 
Vous avez des secrets que je ne puis apprendrel 
Quoi? De vos sentiments je ne ~uis m1 eclairoir? 
B.-- Madame, encore un couR, c•est a vous de choisir; 
Daignez m•ouvrir fU tione un chemin legitime; 
Ou bien. me voila pret, prenez votre viotime. 
R.-- Ahl S'en ewt trop enfin, tu seras satisfaite. 
Holat Gardes, qu'on vienne. 
Richly adorneq, as on the day she died. 
Her sorrows had not dampened her noble Pride. 
She even still retained the borrowed Lustre 
Which she was wont to spread upon her cheeks 
To make amends for the Decays of Time. 
'Tremble, she said, 0 Daughter worthy of me, 
The Hebrew's cruel God prevails against thee, 
I grieve that into his tremendous Hands, 
My Daughter, thou must fall.' As she concluded 
Those words so full of Horror her shadow seemed 
Forward to bend and bow upon my Bed; 
I stretched out hastily my arms to meet her, 
But nothing caught beside s dreadful Heap 
Of Bones, and Mangled Flesh, bedaubed with Mire, 
Garments all dyed with Blood and shattered Limbs 
Which greedy Dogs did eagerly contend for. 
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Cette traduction n'est-elle pas d'une fidelite scrupuleuse au texte? 
Elle rend difficile un jugement independant quant ~ sa valeur intrins~que. 
' La traduction suivante en ordre chronologique et la derniere de cette 
periode est celle de~ Thebaide ecrite par Mlle J. Robe et publiee en 
1723 sous le titre de The Fatal Legacy. Elle fut presentee au public le 
23 avril 1723 a Lincoln's Inn Fields. Ce fut un echec complet. Ace qu'il 
, 
semble, elle ne tut jouee qu'une fois. D'aucuns ont voulu expliquer cela 
par la saison trop avancee et ont feint de croire qu 1 elle aurait eu un 
• ~ ' A , me~lleur succes 1 1 annee suivante; mais ce reve ne se realisa jamais. Tel 
est le pouvoir de deux siecles, qu'aujourd'hui cette traduction ne nous 
semble pas pire que bien d'autres de l'epoque qui pourtant ont joui d'un 
' • A certain succes. Cependant les gallic~smes abondent peut-etre plus que 
d'ordinaire. Un exemple ridicule: "L'injustice me plait pourvu que je t'en 
chasse." "Injustice pleases me if I but you chase. 11 
Les quatre premiers actes sont tires surtout de Racine; mais le derni r 
en differe beaucoup. The Fatal Legacy est claire du commencement a la fin. 
Elle n'est pas ecrite en vers rimes, ce qui enleve au moins une source 




, . ' ' Comme nous l•avons deJa dit, de 1730 a 1750 on ne trouve plus de 
traductions nouvelles. Puis elles reviennent ~ la mode d~ au succ~s du 
' Roman Father de William Whitehead. Les pieces de Racine se ressentent de 
ce nouvel enthousiasme. La premi~re traduction de cette epoque est Ph~dre 
publiee par T. Bell en 1776. Elle est unique parmi les traductions de 
Racine au point de vue obsurdite. Pourquoi une telle traduction fut-elle 
, jamais publiee? Elle passa inaper~ue. 
Ce qui nous interesse specialement pendant cette epoque, ce sont les 
traductions des drames sacres Athalia et Esther. Plusieurs:traductions 
en furent faites. Ce qui interessait et frappait en elles, c•etait l'ele-
ment religieux. Il vaut mieux examiner toutes ces traductions en groupe. 
En 1803 etait publie sans nom d'auteur The Sacred Dramas of Esther and 
Athalie. Cette traduction d'Esther est beaucoup mieux faite que celle de 
Brereton. c•est une traduction presque litterale, toutefois assez limpide. 
' En 1815, toujours a Edinburgh, paraissait une autre traduction 
d 1Athalie, oeuvre de Jean Sheppard qui semble avoir ete un Duncombe du 
dix-neuvi~me si~cle. Il etait Baptiste rigide qui, d'apr~s le Dictionary 
of National Biography, consacrait son temps II~ des ecrits religieUx, a la 
predication laique et aux voyages a l 1 etranger. 11 ' On co.mprend des lors 
le but de Sheppard dans sa traduction d 1Athalie. Il dit que c•est seule-
ment vers la fin de sa traduction qu 111 apprit !•existence anterieure 
d'une oeuvre semblable. Il parle ainsi de l'oeuvre de M. Duncombe: "Cette 
pi~ce (quoiqu'elle ait atteint une troisi~e edition en 1740) ne semble 
pas du tout rendre inutile l 1 essai present. J•oserais l'appeler une ver-
sion servile de !•original avec une pretention bien disoutable au titre 
, ' de poesie anglaise." Apres oela, Sheppard nous offre une oeuvre pire que 
oelle de Duncombe. Un compte rendu paru dans The Monthly ReviewS dit: "The 
8. Vol. LXXX, • 319. 
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spirit of Racine's composition has been more successfully imitated than its 
' harmony. 11 Et Athalia est diffioile a concevoir sans cette harmonia. 
En 1822 paraissait une autre Athalia "translated from the French of 
Jean Racine with notes by J, C, Knight." D'apr~s la preface, !•auteur est 
un jeune homme qui veut faire partie du clerge et qui fait cette traduction 
pour payer une partie des frais necessaires a son education ecclesiastique. 
Il dit desirer faire ressortir les faits de l'histoire juive plus que la 
beaute de la tragedie comma telle. c•est bien la un exemple de l'esprit des 
. ' . ' traducteurs d•Athalie du d1x-neuvieme s1ecle. 
Il y a encore plusieurs traductions d'Atha11e par des membres du o1erge 
ou des instituteurs ou institutrioes doues de plus de z~le que d'habilite 
litteraire. 11 ne semble guere probable qu 1 aucune de ces oeuvres, saut peut-
A # . 
etre celle de Duncombe, ait eu la moindre renommee ou influence, et aucune 
' , ' ' ne fut mise sur la scene. Par consequent, elles sent a peu pres insignifi-
antes oomme signes de la veritable influence de Racine en Angleterre. 
, 
A partir de 1776 il n•y a pas de traduoteurs renommes de Racine, et 
.. bien peu de traduoteurs d'aucune sorte. Une traduction fidele, mais pas 
autrement remarquable, de Britannicus fut faite en 1803. , "" Elle merite d 1 etre 
, , .. 
mentiannee surtout pour sa preface ou le traduoteur justifie sa traduction 
.. .. 
en disants "Les seules pieces de Racine qui demeurent sur la scene anglaise, 
' , , ' Phedra et Andromaque, sont tel1ement alterees qu 1el1es donnent a peine 
l'idee de la maniere de l'original."9 Lui presente Racine tel qu'il est 
tout en constatant qu 111 y a moins de place que jamais pour "une pi~ce 
.. .. , , 
aussi simple" sur une scene ou l'amour des representations insensees et 
des extravagances sentimentales est devenu universal. 
En 1813 Britannicus attire 1 1 attenticm. d 'un campagnard d 1 un certain 
9. Cite par Eccles, Op. Cit. p. 22. 
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go\it litteraire. Et Esther est traduite la meme annee. Dans la suite on ne 
traduit qu 1Athalie. Du moine, il n•y a plus de traduction& vraiement destinee 
au theatre. 
Il serait inutile de s 1 efforcer de collectionner et de classifier de 
petits larcins du fran~ais qui abondent dans la litt erature dramatique 
anglaise, ou l 1 emprunt d 1 une ou d•une autre scene ou de tel ou tel caractere. 
, 
Cela n•aurait pas prouve grand chose au point de vue de la vie de Racine. 
, , , , 
Nous voyons done que malgre des efforts trois fois repetes pour mettre 
' ' . les drames de Racine sur la scene anglaise, le mouvement n•aboutit a r1en. 
• , ' • ,, A Les ra1sons en sont evidentes d•apres tout ce qu1 precede. Le gout des 
Angl~is est tout~ fait different de celui des Fran~ais.·Les traductions 
deviennent tr~s rarement une partie durable d•une litterature nationale. En 
' , , 
outre, il convient d 1 ajouter qu'a cette epoque, l•art de reciter des vers 
,A , # 
sur le theatre declina. Et comme toute la force des tragedies classiques 
consistait justement dans l'occasion qu'elles offraient ~ la declamation, 
,. 
elle devait souffrir beaucoup de ce nouvel esprit meme parmi ceux qui les 
, ' , 
avaient deja beaucoup admirees. 
' ' Voila pour l'Angleterre. Ce qu•il y a a dire des traduotions de Racine 
en Amerique se reduit ~ bien peu. 
S1 il est vrai que la premi~re edition de Shakespeare aux Etats-Unis est 
, 10 , datee de 1795, i1 ne faut pas s•etonner de ne trouver aucune traduction 
de Racine ~ 1 ,·epoque coloniale. D' ailleurs Racine aussi bien que Shakespeare 
pouvaient ~tre lus dans 1es editions importees d 1 Ang1eterre.11 
Dans 1'American Bibliography d 1 Evans, qui indique les oeuvres imprimees 
10. Thorndike, A. Shakespeare in America, P• 7. Cite par Bowe, F.B. "Re-
cherches sur RacJ.neaans !'.Amerique du Nord, 1668-1820. 11 Revue , , 
de Litterature Comparee. Oct. 1939, p. 643-645. 
11. Voir A.lr. Quinn. A History of' the American Drama. 
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go\it litteraire. Et Esther est traduite la nWme annee. Dans la suite on ne 
traduit qu 1 Athalie. Du moins, il n'y a plus de traduction& vraiement destinee 
au theatre. 
Il serait inutile de s'efforcer de collectionner et de classifier de 
petits larcins du fran~ais qui abondent dans la litt erature dramatique 
' ' anglaise, ou l'emprunt d'une ou d•une autre scene ou de tel ou tel caractere. 
, 
Cela n•aurait pas prouve grand chose au point de vue de la vie de Racine. 
, , , , 
Nous voyons done que malgre des efforts trois fois repetes pour mettre 
' ' . les drames de Racine sur la scene anglaise, le mouvement n•aboutit a r1en. 
, ' • I ' A Les raisons en sont evidentes d•apres tout ce qu1 precede. Le gout des 
Angl~is est tout~ fait different de celui des Fran~ais.·tes traductions 
deviennent tr~s rarement une partie durable d'une litterature nationale. En 
' , , 
outre, il convient d 1 ajouter qu'a cette epoque, l•art de reciter des vers 
lA , # 
sur le theatre declina. Et comme toute la force des tragedies classiques 
consistait justement dans l 1 occasion qu 1 elles offraient ~ la declamation, 
,. 
elle devait souffrir beaucoup de ce nouvel esprit meme parmi ceux qui les 
, ' , 
avaient deja beaucoup admirees. 
' ' Voila pour l'Angleterre. Ce qu 1 il y a a dire des traduotions de Racine 
en Amerique se reduit ~ bien peu. 
S1 il est vrai que la premiere edition de Shakespeare aux Etats-Unis est 
, 10 , datee de 1795, il ne faut pas s•etonner de ne trouver aucune traduction 
de Racine ~ 1 ,·epoque coloniale. D' ailleurs Racine aussi bien que Shakespeare 
pouvaient ~tre lus dans les editions importees d 1Angleterre.ll 
Dans l'American Bibliography d•Evans, qui indique les oeuvres imprimees 
10. Thorndike, A. Shakespeare in America, P• 7. Cite par Bowe, F.B. "Re-
cherches sur Rac1neaans !'.Amerique du Nord, 1668-1820. 11 Revue 
de Litterature Comparee. oct. 1939, p. 643-645. 
11. Voir A.lr. ~uinn. A History of' the American Drama. 
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, . ' 
en Amer1que de 1639 a 1799 on trouve !'indication suivante: Philips, Ambroise. 
The Distrest Mother, a Tragedy. Translated by Ambrose Philips from the An-
- - -----
dromaque 2£_ Racine. New York, printed by Hugh Gaine, 1761. M. Bowe de qui 
' , ,. j 'emprunte ces renseignements dit qu' apres une serieuse enquete dans lea 
biblioth~ques, il n'a pas reussi ~ trouver un exemplaire de l'ouvrage signale 
par Evans. Puis il ajoute: 
Il est probable que celui-ci a catalo~e une edition 
anglaise mise en vente par Hugh Gaine. Des editions londoniennes 
~'une traduction d'Andromaque par Philips ont ete imprimees 
a ~artir de 1712, comme le montre le catalogue de la biblio-
theque du British Museum. The Distrest Mother a ete jouee 
plusieurs fois en Amerique~t 11 est de toute evidence que 
des ei~tions importees d'Angleterre ont ete vendues chez 
nous. 
' •' ' , I A Certaines scenes de la prem1ere piece ecrite par un Americain pour etre 
, jouee par des acteurs professionnels contiennent des vers qui ressemblent 
' beaucoup a des vera de The Distrest Mother. Il s'agit de The Prince 2!._ Parthi 
tragedie de Thomas Godfrey. Elle a ete imprimee en 1765, et trois fois en 
~ , , ' ' , 1917-1918; elle a ete portee ala scene en 1767. C'est une tragedie roman-
' ' tique dont la scene se passe ohez les Parthes, vers le commencement de l'ere 
chretienne. Elle met en jeu de vraies emotions humaines, amour, jalousie, 
haine, vengeance, loyaute, piete, terreur. L'intrigue de Godfrey etait plus 
ou moins criginale. 
Ce que nous trouvons en plus depui~ 1821 ne prouve pas grand chose 
quant a la popularite de Racine en Amerique; ce ne sont que de courts extrait 
de traductions contenus dans des livres de lecture. 
. . , ' Dans le livre de M. W1ll1ams mentionne au deuxieme chapitre ne figure 
aucun ouvrage complet de Racine. Il faut remarquer cependant qu'il n1 est pas 
le seul auteur neglige. D'autre~ comme Rabalais, Montaigne, LaFontaine le 
sont aussi; meme Moli~re, Voltaire et Corneille sont pauvrement representee. 
12. Bowe, F.B. Op. Cit. p. 644. 
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Plus tard, nous trouvons en Amerique des traduotions de Racine, mais 
pas destinees au the~tre. Ce sont des traduotions academiques destinees aux 
etudiants des universitas. L'exemple le plus recent est: The Best Plays of 
Racine. Translated into English Rhyming Verse with Introduction and Notes 
by Lacy Lockert. Princeton University Press, 1936. Ce livre oontient Andro-
maque, Britannicus. Phedre et Athalia. C'est une traduction tout a fait lit-
, A 
terale, mais elle souffre du meme mal que les autres traduotions; elle ne 
reproduit pas l'harmonie des vers de Racine. 
On ne trouve dono guere de traduotions de Racine en Amerique. Mais oe 
n•est pas aussi etonnant qu'en Angleterre puisque la litterature americaine 
,.. .. 
est plus jeune. Ce manque peut s•expliquer partiellement de la meme maniere 
. .. que le manque de traduot1ons de Voltaire, de Moliere et de certains autres 
.. . qui pourtant sont tres popula1res en Angleterre. 
CHAPITRE V 
CONCLUSION 
Comme en fait preuve la bibliographie qui suit cette etude, les livres, 
.. 
chapitres ou articles qui touchent a telle ou telle phase de notre sujet 
abcmdent. Une plume plU:s experimentee aurait su mieux que nous utiliser 
ces excellentes sources et en tirer une etude plus approfondie de la vie 
de notre auteur dans les pays de langue anglaise. Nous avons prefere nous 
restreindre ~ extraire la substance ~erne des diverses sources et ~ en re-
.. diger une vue d'ensemble fidele mais succincte. 
Les arguments de notre premier chapitre autorisaient la conclusion : 
I A que le nom de Racine est repandu universellement. Avant de clore ce meme 
chapitre, nous nous tracions la tache d'etablir le caractere de cette re-
, 
nommee en Angleterre et aux Etats-Unis. 
Pour ce ~i est de la France, point de difficultel On trouvera bien 
.. des Fran~ais qu' on ne pourrait guere accuser de ''Racinienstt. Sans rappeler 
"les ennemis de Racine", sans rappeler Stendhal et d'autres encore qui 
attaquent en lui surtout l'ancien regime, Victor Hugo, Charles Peguy ne 
' # ;.. , • l'ont guere aime. Il en est de meme de nos jours d 1Andre Suarez, de DenJ.s 
.. , 
Saurat et de bien d'autres. Mais cela ne suffit pas a ebranler la solide 
reputation de Racine chez ses concitoyens. 
A , ' Qu'en est-il de cette meme reputation chez les Anglais et les Ameri-
cains au cours des trois siecles derniers? Est-elle solide ou de surface, 
' , A 
restreinte a quelques savants ou etablie au coeur meme du peuple? 
Notre intelligent lecteur, en prenant note des faits ci-devants expo-
ses, aura dej~ formula une reponse satisfaisante ~ cette intrigante questioi. 




Tout d'abord une concession nous empechera de paraitre excessif dans 
nos pretentions. Sachant qu'il y a dans les arts certains noms qui brillent 
d'un lustre si extraordinaire qu'a eux seuls ils suffisent ~ symboliser 
tout un pays, nous confessons que le jugement general au sujet de Racine 
, ~ ' .... , 
n•est pas assez unanime pour permettre de lui eriger un piedestal a cote 
. ' de ces lum.J.eres. 
Il est vrai que M. Bailey que nous avons d~ peindre comme un adver-
saire de Racine admet que: 
~i quelq'un doit representer la France dans le temple de 
la poesi~ comme Virgile represente Rome ou Dante l'Italie, 
ce doit etre Racine. Parmi les Francais auasi bien que parmi 
les etrangers, son oeuvre est toujours officiellement recoy-
nue comme l 1 elan le plus eleva du genie poetique fran~ais. 
Ces paroles terminant plusieurs pages qui tendent ~ placer Racine 
' ' parmi les poetes de second rang ne font que compliquer le problema en le 
generalisant. Si d'un c~te l'oeuvre de Racine "est toujours officiellement 
reconnue comme l'elan le plus eleva du genie poetique fran~ais," et de 
!•autre c~te s'il n•est qu'un po~te de second rang, il s'ensuit que la 
' ' A , France, qui pendant des siecles rut a la tete de la civilisation europeenne, 
ne peut presenter dans le domaine des arts aucune etoile qui puisse riva-
liser d'eclat avec les Shakespeare, les Beethoven, lea Michel-Ange, ou les 
Cervantes. 
En litterature, les plus grands noms sont peut-etre Shakespeare, 
' ' • A Dante ou Goethe, tres probablement pas Moliere ni Hugo ni Rac1ne; de meme 
' ' . ' en musique,on pensera a Bach ou a Beethoven b1en avant de penser a J:lerlioz 
ou a Debussy; en peinture, Michel-Ange, Rembrandt ou Velasquez eclipsent 
Poussin ou Delacroix. 
# ' Le critique d'art fran~ais, M. Elie Faure, a traite de oe probleme 
d 1une fa~on interessante au sujet des cathedrales gothiques. Voici ce qu'il 
1. Voir cette etude, P• 27 et 28 
dit: 
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It seems that, if we put ourselves at a distant and 
lofty point of view, we can envisage the history of a great 
race only through the general characteristics that reveal it. 
It then seams to us to be summed up in its entirety in an 
individual work, to take on, so to speak, a visible, tangible 
shape, in which all its adventures of thought and suffering 
appear as though sublimated. It seems to have lived, bled, 
carried on war and trade, cultivated the soil, smelted iron, 
only in order that this work might come into being, which 
should contain, sum up, raise to a higher power the obscure 
lives and unformulated feelings of its billions of the living 
and the dead. And so, whenever we invoke the spirit of a 
people,. the name of the man who represents it most illumina-
tingly at its most decisive hour comes to our lips. Beethoven 
brings us Germany, Shakespeare England, Michaelangelo Italy, 
Cervantes Spain, Rubens Flanders, Rembrandt the Netherlands. 
When we think of France, we hesitate. M.ontaigne is the hero 
of the eternal understanding, far above the destinies of 
peoples, their speech, their passions. Pascal has not the 
godlike joy that surges up with the blood of the people in 
its acts, even when they are acts of injustice or of despair. 
Those who have t~ld the drama of our lives best -- Rabelais, 
LaFontaine, Moliere -- lack that kind of mystic passion which 
add stature to the human soul, and makes it possible that 
there should be concentrated and summed up in a single man 
and at a single .. moment all the forces of life which at that 
moment define to our eyes the direction of destiny and the 
world. Hugo's real power is bloated with manifestoes and 
ser.monizings. But the cathedral has everything that we love 
in Hugo or Pas~al, all that we rediscover of ourselves in 
Rabalais, Moliere,or LaFontaine, everything that in Montaigne 
transcends time and place. But with its vaults and towers 
it sends all this soaring upwards in such a lyrical exalta-
tion that it lifts the mass of the French people to an aware-
ness of the infinite that the greatest of our artists has2 
scarcely ever achieved. The French hero is the Cathedral. 
, .. 
Bref, la France n'aurait pas de personnage dont le genie a lui seul 
suffise ~ la symboliser aux yeux du monde entier. Et camrne raison de cela, 
il faudrait soit pretendre que le genie national fran~ais est trop vaste 
... , , pour etre represente par un seul individu, ou confesser que Matthew Arnold 
avait raison de dire: 
France, fwned in all great arts, in none supremeS 
.. .. .. .. D'apres cette derniere hypothese, pour en arriver a la stature d'un 
2. Quoted by A.F.B. Clark. Op. Cit. P• 284. 
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' Shakespeare telle que vue par les Anglais, il faudrait ajouter a la passion 
tragique d 1 un Racine l•humeur geniale de Moliere, le dialogue realiste et 
la seve populaire de LaFontaine, les meditations pessimistes et le sens de 
l•infini de Pascal, le lyrisme sublime de Bossuet, l 1 exuberance de Rabalais 
et les recherches intenses de Montaigne. 
.. Il n•en reste pas moins vrai que Racine est tres grand. A cause du 
' , , , ' , 
caractere de son drame, sa reputation a ete lente a s'etablir en Angleterre, 
Ce que nous avons dit de la fin du dix-septieme si~cle prouve bien que son 
, ' , 
nom , co.mme d'ailleurs la litterature de ce temps-la, n'etait populaire 
, 
que parmi l 1 aristocratie. La renammee dont il a joui par la suite, au dix-
. ' ' ·' , ' hu~tieme et au dix-neuvieme s~ecles, chez le peuple, etait sincere; mais 
elle manquait de stabilite, parce qu'elle n•etait pas fondee uniquement 
sur l'excellence ~e l'oeuvre racinienne. Quoi qu'en dise M. Bailey, c•est 
bien a l'ignorance et au prejuge qu'il faille imputer ce manque de stabi-
lite. 
, . , . ' Ce preJuge a inclus les p~eces de Racine, presque sans examen et sans 
etude serieuse, dans la condamna~ion globale du classicisme. L'esprit angla s 
etait naturellement rebelle aux principes du classicisme et on fermait 
. ' , ' presque volonta~rement les yeux a toutes les beautes de cet art. Les pieces 
de Racine n'avaient done pas l'occasion de briller de la lumiere de leur 
propre excellence. Comme l'ont demontre les etudes de M. Strachey et d'autrj s, 
il n'y a pas que le romantisme qui ait ses beautes, et si avec patience et 
sympathie; on ouvre les yeux aux qualites du classicisme, Racine semble 
' , , tout a fait different, il brille d'une clarte hors ligne. 
Un autre obstacle a ete l'ignoranoe, l 1 ignorance du franlais surtout. 
Parmi oeux qui ne connaissent que mediocrement le franlais, il ne peut y 
avoir de grands admirateurs de Racine, oar il est essentiellement fran-
cais et presque intraduisible. Son excellence reside surtout dans le 
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caractere m~me de sa po~sie dont M. Peyre dit: 
.. Le vers Racinien est un vers savant, ou les mots subti-
lement choisis, amoureusement combines par le poete, charges 
par lui de sens et de melodie, ouvrent devant nous les plus 
infinies perspectives. La densite de ces vers, leur fluidite 
musicale, les visions qu 1 ils font surgir en nous, leur re-
tentissement illimit~, en un mot, leur qualite de suggestion 
et d 1 evocation, voila ce que notre epoque demande aux poetes. 
Et on le trouve chez Racine.3 
Tout etudiant etranger doit done se mettre en garde contre un juge-
ment mal ronde sur Racine. Quand il ne le voi t que de profil, il ne doi t 
pas le juger comme s'il le voyait de front. Nous sommes bien tente de 
, , 
repeter encore une fois le jugement du Times Literary Supplement: 
Whether it is possible for-an Englishman really to 
appreciate Racine is a problem that can never be solved, 
but it would seem that it is no longer possible for an 
Englishman unashamedly to lay the blame of failure on 
Racine rather than on himselr.4 
Les Anglais et les Americains d 1 aujourd 1 hui comprennent mieux cela. 
C'est pourquoi la reputation de Racine va s'affermissant de jour en jour. 
Beaucoup plus de savants s'occupent de ses oeuvres et s'efforcent d'en 
faire ressortir la beaute. Mais il faut que se multiplient les grands 
admirateurs de ses oeuvres. Les etudes judicieuses d'un Lytton Strachey 
et d 1 un A.F.!. Clark n'ont fait que deblayer le terrain d'une critique 
plus objective et plus ~pathique. D1 autres critiques marchent sur leur 
.. 
trace; mais ses oeuvres offrent encore un champ d'exploitation tres vaste 
pour le plaisir de ceux qui veulent s'y devouer et pour le bien de la lit-
terature universelle. 
, 
Nous serions trop heureux d 1 avoir encourage quelque peu soit-il ce 
nouveau mouvement de recherche ••• 
3. Peyre, H. uRacine et la Critique Contemporaine. 11 P.M.L.A. s. 1930, 
PP• 852-855. 
4. 9 mars 1933. 
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